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^      MADAME 

LA     MARQUISE 

SENNETERRE- 


MADAME, 


Te  ne  dois  pas  me  flatter  à^ être  jamais  aJP»\ 
heureufe  pour  vous  prouver  la  reconnoiffance 
que  fui  de  V  amitié  dont  vous  avei  eu  la  bonté 
de  m^ honorer  ,  fans  que  feuffe  ofé  y  prétendre  « 
fi  vous  rHaviei  pas  poujfé  la  générofité  jufqu'à 
me  V offrir  vous-même  ;  mais  cependant  ne  vou- 
lant point  paroitre  ingrate  ,  quand  ce  fentiment 
eflfi  différent  de  ma  façon  de  penfer ,  permette^ , 
Madame  ,  que  je  la  fîgnale  en  vous  offrant  ce 
petit  Roman  de  ma  compofition.  Je  fuis  enhardie 
à  prendre  cette  liberté  fur  le  bonheur  qWont  eu 
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mes  Ouvrages'^récêdcns  :  vous^m^àvei  fait  la 
grâce  de  me  dire  qu'ils  ne  vous  avaient  pas 
déplu  j  &fefp€re  que  celui-ci  aura  le  même  fort, 
lajujkjfe,  de  \wtre  goût  me  perfuade  que  s'il  a 
cet  avantage  ,  il  aura  V approbation,  générale* 
En  avouant  la  raifon  qui  m'oblige  à  le  mettre 
fous  votre  proteclion  ,  c'f/?  Jplutôt  chercher  à 
vous  avoir  utie  nouvelle  obligation ,  eu' à  trouver 
le  moyen  de  reconnaître  les  précédentes  ;  matff 
fefpere  que  vous  ne  me  refuferei  pas  cette  noU' 
velle  preuve  de  V amitié  que  vous  m'avei  fait 
r honneur  de  me  promettre.  Je  n'ignore  pas  que 
c'eft  vous  fervir  à  votre  goût ,  que  de  vous 
fournir  hs  occafons  de  rendre  de  bons  offices  à 
ceux  qui  vous  font  déjà  obligés.  Je  ferai  toute 
ma  vie  mon  pojfible.pour  les  jpJriter  ,  pgur  con- 
ferver  cette  précieufe  amitié  ,  iS*  pcTtr  vous 
prouver  que  fen  fuis  digne  ,  s'il  ne  faut  pour 
cela  qu'en  conncitre  parfaitement  le  prix  &  être 
avec  un  parfait  dévouement^  très'TejptectueU" 
fement , 


MADAME, 


A'otre  très-humbic  &  très- 
obéi Tante  Servante,, 

DE    V....... 


i 
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JARDINIERE 

DE  VINCENNES. 

PREMIERE       PARTIE. 

\£  UoiQUE  la  marquife  d'Aftrel  fût  veuve 
depuis  vingt  ans  ,  elle  n'en  avoit  cependant  que 
trente. fix,  joignant  à  une  grande  naiiTance  ,  de 
la  beauté  ,  de  la  vertu  &  de  gros  biens.  Ces 
qualités ,  qui  font  fi  rarement  réunies  dans  le 
même  objet ,  lui  auroient  aifément  fait  trouver 
un  des  meilleurs  éiabliiiemens  de  France  ,  (i 
elJe  eût  été  en  difpofition  de  fe  rengager  de 
nouveau  ;  mais  quand  ,  à  la  fin  de  fon  deuil ,  la 
bianféance  lui  permit  de  penfer  à  un  fécond 
hymen ,  loin  de  profiter  de  cette  libeité  ,  elle 
déclara  hautement  qu'elle  y  renonçoit ,  ne  vou- 
lant s'occuper  déformais  que  de  fa  fortune  &c 
de  l'éducation  de  fon  fils  unique  ,  qui  étoit  aulfi 
l'unique  objet  de  fes  attentions, 
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On  ne  crut, pas  d'abord  quç^cqne  réfoliiiiofl 
pût  êirq  durable  ,  n'étant  pas  ùiCé  de  penfer 
qu'une  fenime  de  dix-neuf*  ans  pût  réfifter  aux 
fOilicitations  de  fa  famille ,  &  aux  empreffemens 
de  ceux  qui  avoienr  droit  de  prétendre  à  fa  main  ; 
mais  fidelle  à  l'amour  maternel  qui  lui  avoii 
inipirc  ce  deiïein  ,  elleleconferva  ;  &c  fe  forti- 
fiant de  plus  en  plusidans-vces.  premiers  fenti- 
mers,  elle  cefia  enfin  d'être 'regardée  comme 
une  perfonne  à  marier  ,  fe  délivrant  par  ce 
mcyen  ,  rnaîgré  fa  grande  jpuneiîè  ,  de  l'impor- 
tunité  des  uns  &  des  autres. 

Elle  pouvoit  croire,  fans  prévention  ,  que  fes 
sttraits  auroient  été  Cuf^Êuns  polir  faire  defîrer 
fa  poiTeffion  ;   mais  elle  n'en  eut  pas  plus  d'or-*j 
gueil ,  préfumàflt  tonjotjrl^'^ue  ccuït  qui  .lui 
faifoient  la   cdut-  avec   toj^t  d'ardeuilli  ^ctoient  - 
prefque  aufîi  amouréuxde  teni  mille  écus  de  • 
rente  ,=  dont  elle  éix^ii  niaîf^elîè  ,'  'que  de  fa  per-î 
fbnne.  j:-  ..  ••;  /i     ■,     -  •  i> 

'  Ces  gros  biens  ,  d'hantant  plus  5  dcfirér  qii'iîs^ 
étoient  exempts  de  dettes  &  de  procès ,  n'éïèient  < 
pas  de  nature  à  redouter  qu'il  en  furvînt ,  puîC-  ^ 
qu'ils  confJfloient -èh  des  terres  Confidérables  ,•• 
dent  fes  ancêtres  avolent  joui  depuis  fin  temps 
inimémorial ,  &  qui  lui  étoient  échus  fans  ofaf- 
îacle. 

La  marquifé  avoit  parfaitement  bien  vécu 
svec  fon  époux,  &  l'avcit  aim.é  tendrement; 
mais  peut-être  la  Fidélité  qu'elle  eonfervoii  pour 
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Ta  méitloire  ,  n'eût  pas  été  capable  de  la  déter- 
miner à  un-  veuvage  éternel ,  fi  elle  eût  pu  le 
faire  cefler  fa*s  porter  de  préjudice  aux  intérêts 
de'fon  fils,  qui ,  pour  être  riche  ,  n'avoii  d'autre 
relTource  que  i'efpérance  du  bien  de  fa  mère,  le 
marquis  ne  lui  ayant  laillé  qu'une  fucceffîon  R 
embrouillée  ,  que  le  confeil  de  la  veuve  ravoir 
obligé  d'y  faire  renoncer  fon-  pupille. 

Quoique  le  jeune  marquis  fût  refté  fans  biens , 
fon  éducation  n'en  fouffrit  point  ;  St  après  y 
avoir  donné  tout  ce  qui  pouvoit  la  perfeftion-: 
ncr  ,  la  marquife  jugea  que,  pour  la  rendre  par- 
faite ,  il  falloit  le  faire  voyager ,  étant  perfu^dce 
qii'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  former  un 
homme  de  fon  rang. 

Le  marquis  répondoit  parfaitement  aux  foins 
que  fa  mère  prenoit  pour  en  faire  un  cavalier 
accompli  ,  étant  aufii  attentif  à  profiter  des 
leçons  qu'elle  lui  faifoit  donner  ,  qu'à  lui  témoi- 
gner, par  fon  refpeQ-  8c  fon  plus  tendre  attache- 
ment ,'  la  réconnoilTance  que  lui  infpiroit  tant 
de  bontés.  Le  bon  ufage  qu'il  faifoit  des  fcnti- 
mens  favorables  dont  elle  lui  donnoit  fans  ceflo 
les  preuves  les  plus  tendres ,  redoubloii  l'aftec- 
tion  qu'elle  avoit  pour  lui. 

Ce  n'étoit  point  une  tendrefle  de  mère  aveu- 
gle qui  faifoit  agir  madame  d'AftrcI  :  elle  avoit 
la  faiisfaftion  de  favoir  qu'elle  n'étoit  pas  feule  à 
l'admirer,  5c  que  c'étoit  fans  prévention  qu'eiie 
k  trouYoit  charmant.  Il  étoii  fait  en  perfection , 


(8) 

avoit  tous  les  traits  réguliers  :  la  phyfionomîe 
intéreiTante  &c  un  air  de  grandeur  qui  brilloit  en 
toutes  fes  aftions ,  n'auroient  pas  permis  qu'on 
eût  pu  le  prendre  pour  un  homme  du  commun, 
quelque  fimplement  qu'il  eût  été  vêtu. 

Les  foins  que  l'on  avoit  employés  à  cultiver 
fon  efprit ,  lui  donnoient  de  nouvelles  grâces , 
qui ,  jointes  à  un  caraftere  généreux  &  à  une 
ame  douce  ,  le  rendoieni  d'un  commerce  fort 
agréable.  En  un  mot ,  il  auroit  été  parfait ,  s'il 
n'eût  point  eu  le  défaut  de  trop  connoître  fes 
avantages ,  &  d'avoir  un  peu  plus  d'eftime  pour 
fon  propre  mérite ,  qu'il  ne  convient  à  un  galaat 
homme. 

Ce  vice  éioit  prefque  imperceptible  par  fon 
attention  à  le  cacher;  &  ceux  qui  le  pénétroient, 
malgré  fes  foins  ,  l'excufoient  aifémeni ,  en  con» 
fidérant  l'efpece  d'impoffibilité  qu'il  y  avoit  pour 
lui  à  ne  pas  relfentir  quelques  mouvemens  de 
vanité  ,  tandis  que  les  hommes  qui  le  connoif- 
foient  ,  recherchoient  avec  emprefîement  fon  , 
amitié  ,  &  que  les  dames  ne  négligeoieni  rien  , 
pour  fe  faifir  de  fon  cœur.  ^ 

La  bonne  opinion  que  ces  avances  générales 
lui  faifoit  concevoir  de  lui-même  ,  étoii  encore 
fomentée  par  les  adulations  d'un  ancien  valet 
de  chambre ,  qui  avoit  appartenu  au  feu  marquis 
fon  père  ,  &  qui  lui  étoit  attaché  depuis  long- 
temps. 

L'âge  Se  les  longs  fervices  de  ce  domeiliquc 
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lui  donnoient  un  grand  crédit  fur  fon  eiprit  :  il 
l'avoit  fuivi  en  fes  voyages ,  où  il  avoir  ûu  toute 
la  commodité  poflible  pour  acquérir  fa  con- 
fiance. La  mort  de  fon  gouverneur,  arrivée  tandis 
qu'ils  étoient  à  Ja  cour  de  Vienne  ,  en  facilita  le 
fuccès ,  &  lui  donna  plus  d'autorité  auprès  du 
jeune  homme  ,  cet  accident  n'ayant  pu  déranger 
des  projets  qui  n'avoient  pas  eu  encore  le  quart 
de  leur  exécution. 
Dupuy  (  c'eft  le  nom  de  ce  domeftique  )  eut 

^  ordre  de  fa  maîtreffe  de  faire  continuer  à  fon  fiis 
à  vifiter  le  cours  de  l'Europe  ,  &  d'avoir  atten- 
tion à  fa  conduite.  II  s'acquitta  aflez  heureufe- 
ment  de  cet  emploi ,  pour  fatisfaire  tout  à  la  fois 
la  marquifè  &  fon  jeune  maître  ,  dont  il  gagna 
Tamitié  ,  en  prévenant  attentivement  fes  defit^ 
Le  marquis ,  docile  à  fes  avis ,  les  fuivoit  exac- 

'  tement  ;  &  Dupuy  ,  <[u\  avoit  ordre  de  '«e  Tien 
épargner  pour  le  faire  paroîtrc  honorablement , 
le  faifoit  féjourncr  dans  tous  les  endroits  où  il 
fe  plaifoit  ,  s'emprelTant  fur- tout  à  lui  faire 
trouver  des  plaifirs  &  de  la  bonne  compagnie. 

Cette  efpece  de  Mentor  n'avoit  aucune  peine 
à  cxcitei*  fon  pupille  au  bien  ,  ou  à  lui  faire 
éviter  le  mal.   Il  étoit  porté  fi  naturellement  à 

^bien  faire  ,  que  les  leçons  qu'il  auroic  pu  lui 
•donner,  auroient  été  fuperflues  ;  ce  qui  animoît 

Te  zèle  de  Dupuy  ,  &  le  faifoit  tomber  lui- 
même  ,   fans   qu'il   s'en   appcrçût  ,    dans    un 

-défaut  qui  eft  fouveni  de  conféquence  pour 
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ceux  qui  font  chargés  de  la  conduite  des  autres. 
La  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fon  élevé 
devint  fî  forte  ,  qu'elle  fe  rendit  coniagieufe , 
&  qu'il  ne  fut  pas  poflible  au  marquis  de  fe 
voir  admirer  fans  cefle  par  un  homme  de  qui 
remploi  auroit  dû  être  de  le  cenfurcr ,  fans  fe 
croire  exempt  de  tous  défauts ,  8c  même  en 
pofleffion  des  perfeftions  ncceffaires  à  un  homm© 
comme  lui. 

Son  penchant  principal  étoit  pour  les  fem- 
mes, &  l'indulgent  Dupuy,  aufîî  peu  fcvere 
fur  cet  article  que  fur  tous  les  autres ,  loin  de 
s'oppofer  à  fes  inclinations ,  l'encourageoit  à  les 
fuivre ,  &  lui  difoit  fans  cefle  que  toutes  les 
belles  qu'il  étoit  permis  à  un  honnête  homme  de 
voir,  il  n'y  en  avoit  à  éviter  que  de  l'efpece  de 
celles  qui  pourroient  le  conduire  au  mariage. 

Vous  n'êtes  point  le  maître  de  votre  main  » 
ajoutoit-il  :  le  moins  que  vous  devez  aux  bontés 
de  madame  votre  mère ,  c'eft  d'attendre  une 
époufe  de  la  fienne  ;  l'engagement  ne  doit  pas 
être  pour  vous  une  fuite  de  pafîion.  Le  bien  & 
l'alliance  qu'elle  agréera  ,  font  feuls  en  droit  de 
vous  déterminer.  Si  la  femme  qu'elle  vous  aura 
choifie  eft  aimable ,  tant  mieux  pour  elle  ,  gUq 
en  fera  plus  chérie  -,  mais  quand  elle  ne  le  feroit 
pas  ,  ce  ne  pourroit  être  un  obftacle  à  votre 
union.  Vous  avez  trop  d^  probité  pour  manquer 
de  poiiteffe  avec  votre  femme  ,  &  c'eft  tout  ce 
qu'il  faut  ;  cela  ne  doit  point  vous  empêcher  de 
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dirpofer  de  votre  cœur  comme  il  vous  plaira. 
Au  contraire,  il  cft  prcfque  néceflaire  d'être 
amoureux,  parce  que  le  defir  de  plaire  ù  ce 
que  l'on  aime  ,  infpire  une  attention  &  une 
émulation  qui  excitent  un  galant  homme  à  Ce 
perfeftionner.  Il  vous  refle  peu  de  chofe  pour 
y  parvenir  ,  &  fans  vous  flatter ,  il  n'y  a  point 
de  jeunes  feigneurs  de  votre  âge  qui  vous 
égalent. 

Ces  difcours  étoient  trop  au  goût  du  marquis,' 
&  flattoiem  trop  Ton  penchant  pour  le  trouver 
rebelle.  II  en  profita  exaftemcnt ,  laiflant  à  la 
prudence  de  fa  mère  la  conduite  de  fon  établif- 
fcment ,  tel  qu'elle  le  jugeroit  à  propos  ,  & 
i  abandonnant  fon  cœur  au  gré  de  fes  defirs  par- 
j  tout  où  fon  mérite  lui  faifoit  de  nouvelles  con- 
quêtes. 

Il  en  fit  un  nombre  prodigieux  pendant  le 
temps  qu'il  employa  à  parcourir  l'Allemagne  , 
PEfpagne  ,  l'Angleterre  &  l'Italie.  En  chaque 
lieu  qu'il  jugeoit  digne  de  faire  fon  féjour  ,  le 
premier  de  fes  foins  étoit  de  lier  une  intrigue  : 
ii  y  réufïlflbit  parfaitement.  Quand  on  eft  jeune, 
beau  &  bien  fait ,  qu'à  ces  qualités  perfonnelles 
on  joint  l'opulence  &  la  libéralité ,  ces  deux 
dernières  forment  un  piédeflal  aux  autres ,  8c 
les  mettent  dans  un  jour  (î  avantageux  ,  que  le 
fiiccès  «ft  prefque  certain. 

Le  marquis  favoit  en  perfection  fe  conformer 
aux  divers  cara^eres  des  belles  à  qui  il  rendoit 
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des  foins ,  foutenan^  le  perfonnage  d'armmt  ten**^ 
dre  6c  délicat  avec  celles r  dont  la  manie  é,ioit\ 
les  beaux  feniimens  ;  mais  iorrqu'il.  reacontroit . 
des  maîtreifes  plus  traiiables ,  Ton  triomphe  en-, 
ctoit  plus  prompt,  fa  libéralité  détruifant  d'abord, 
les  vains  Icrupuies  dont  elles  fe  paroient.  ^ 

L'habitude  à  trouver  fi  facilement  le  moyetir 
d'être  heureux ,  lui  perfuada  que  toutes  les, 
femmes  étoient  fur  le  même  pied  ;  &.  joignant 
à  ces  expériences  les  inftrudions  du  bon  Dupuy, 
il'  ne  crut  pas  qii'ii  y  eût  dans  l&  monde  une- 
femme  digne  de  fon  eâime  ,  ni  qui  fût  capable 
de  lui  réfifter. 

Le  marquis  étoit  dans  cette  pernicieufe  idée ,; 
lorfqu'après  quatre ^  ans  ds  voyage: ,.  fa  mère, 
jugeant  qu'il  étoit  temps  de  t«rmiijc^  fes  cour-t 
fes ,  le  rappela  auprès  d'elle. 

Il  obéit  ea  diligence  &  avec  beaiîcoup  de 
joie:  Dupuy  lui feprçfentant  fanscefle  les  plaifirs 
de  Paris  fous  des  traits  fi.  avantageux  &  fi  fort 
aa-deffus  de:  ceux  qu'il  avoiî  goûté  ailleurs)  ^.^ 
brûloit  du  defir  d'ea faire  l'expérience,  fur- tojjl 
d'eflayer  du  commerce  des  dames  de  Ff açce  j 
quoique  Dupuy  ,  en  lui  faifant  une  pçin^^i;^ 
charmante  ,  n'eût  pas  omis  de  l'avertir  qu'elle? 
étoient  beaucoup. plus  dangereufes  qu'en  affcuji 
autre  endroit^  -.    .. 

Il  lui  infpira  que  le  moyen  le  plus  à  la  ojo4< 
à'>  Paris  ,  &  celui  d'éviter  bien  des  chagrins, 
iîoii  d'avoir  une  mailréiTe  ôom  Iskimffi^^  f4 
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«flêz  incgale  pour  ne  point  fongcr  à  devenir  fa 
fbmmej  mais  qui,  fatisfaitc  de  fcs  bienfaits,  ne 
le  confidérât  que  comme  un  homme  qui  n'avoit 
pas  plus  d'envie  de  l'époufer  que  d'être  fou 
cfclave ,  ce  que  ,  difoit-il ,  on  devoir  également 
redouter  ;  ajoutant  qu'une  femblable  précaution 
legarantiroit  de  la  débauche ,  fans  le  contraindre 
dans  fes  plaifirs  ,  ni  mettre  d'obftacle  à  fes  de- 
voirs ;  n'oubliant  pas  de  lui  faire  un  portrait  fort 
déplaifant  de  ceux  qui  fc  jettent  à  corps  perdu 
au  fervice  du  parfait  amour  ,  &  qui  s'abandon- 
nent aux  foins  pénibles  qu'il  faut  prendre  lorf- 
qu'on  veut  plaire  méthodiquement ,  fur  -  tout 
dans  un  temp^  où  la  mode  ell  Ci  contraire  ,  qu'ils 
fe  donnent  un  ridicule  ineffaçable. 

Faites  des  parties  agréables,  lui  difoit-il; 
mais  ne  livrez  jamais  l'empire  abfolu  de  votre 
cœur  à  une  belle  capricieufe  ;  dès  qu'elle  fe 
croira  aimée  ,  elle  voudra  vous  affujettir  à  toutes 
fes  fantaifies.  Pour  avoir  une  preuve  de  votre 
amour  &  de  votre  dévouement,  elle  exigera  fans 
doute  que  vous  renonciez  à  vos  volontés  ,  en 
vous  foumcttant  abfolument  aux  fiennes  ;  enfin, 
que  vous  abandonniez  toutes  fortes  de  plaifirs 
pour  vous  occuper  de  l'unique  bien  de  la  fuivre 
en  tous  lieux. 

Cette  tyrannie,  à  laquelle  on  étoit  alTujetti  au 
temps  palfé ,  &  où  on  ne  l'efl  encore  que  trop 
fouvent  dans  celui-ci ,  fans  même  s'en  appercc- 
voir,  eft  le  plus  dangereux  écueil  où  fg  puiiTe 

Pan/e  L  B 
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brifer  la  fortune  Si  la  réputation  des  jeunes 
gens  qui  entrent  dans  le  monde.  Un&  telle  ma- 
nie fait  abandonner  le  foin  de  l'avancement  à 
ceux  qui  en  font  entichés  ;  ils  négligent  de  fe 
faire  connoître  ,  fe  lailfant  totalement  oublier  ; 
&  quand  ce  malheur  eft  arrivé  ,  il  eft  rare 
qu'on  le  répare  :  c'efl  une  efpece  de  mort  ci- 
vile, qui  les  ayant  féqueftrés  alTez  long-temps 
de  tout  autre  foin  que  de  ceux  de  leur  amour, 
les  a  jettes  dans  le  cas  de  donner  au  public  le 
ioifir  de  les  perdre  entièrement  de  vue,  &  de 
fe  pafler  d'eux. 

Croyez-moi ,  mon  cher  maître  ,  continuoît 
le  zélé  Dupuy  ,  laiiTez  efpérer  la  préférence  à 
toutes  celles  qui  en  vaudront  la  peine,  mais 
que  ce  foit  fans  vous  engager  à  aucunes  ;  que 
chaque  jour  foit  marqué  par  une  nouvelle  con^ 
quête.  Fait  comme  vous  êtes ,  vous  ne  devez 
pas  appréhender  de  trouver  des  cruelles. 

Ces  flaiteufes  maximes  ne  pouvoient  dé- 
plaire à  un  jeune  homme  -,  &  quand  le  marquis 
arriva  à  Paris  ,  il  avoit  le  goût  fi  gâté  par  fes 
pernicieufes  leçons  ,  qu'il  étoit  aufîi  convaincu 
de  fon  mérite  ,  que  peu  perpjadé  de  la  vertu 
des  dames  ;  fort  réfolu  ,  en  cas  qu'il  rencontrât 
quelques-uns  de  ces  prétendus  phénomènes  , 
de  ne  point  s'opiniâtrer  à  perdre  fon  temps  en 
foupirani  pour  leurs  beaux  yeux  ,  mais  conti- 
nuant à  cacher  foigneufement  ces  fentimens  ,  il 
ne  paroiifoit  pas  moins  aimable. 
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Sa  merc,  qui  l'avoit  éloigné  d'elle  en  fortant 
de  racadémie  ,  le  trouva  change  avantag^ufc- 
ment  :  il  ctoit  devenu  fort  grand  ,  &c  s'ctoit 
façonné  de  forte  qu'elle  fut  ravie  de  le  revoir 
fi  bien  fait.  Son  efprit  répondant  à  fa  bonne 
mine  ,  il  ne  lui  manquoit  rien  pour  plaire  ,  5c 
elle  le  reçut  avec  toute  la  joie  poHible  ,  ne  fc 
pouvant  lafler  de  le  regarder. 

II  y  avoit  trois  jours  qu'ils  éioient  à  Paris , 
fans  qu'il  eût  fongé  à  fortir.  Les  careffes  de  la 
marquife  &c  la  tendrefle  qu'il  refTentoit  pour  une 
fi  bonne  mère ,  l'occupoient  uniquement  j  de 
façon  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  ie  temps  de 
prendre  aucunes  mefurcs  pour  arranger  fes 
|)laifis  ,  n'ayant  alors  nulle  connoilTances  pro- 
pres à  y  contribuer.  Les  amis  de  fon  âge  qu'il 
avoit  laiiîés  en  partant ,  ignoroient  fon  retour, 
iorfque  le  hafard  fembla  lui  otîrir  une  occa- 
fion  de  mettre  en  pratique  les  confeils  de  fon 
valet  de  chambre. 

Un  matin,  où  il  étoii  encore  au  lit,  Dupuy, 
ouvrant  fon  ndQi{u  précipitamment ,  le  tira  par 
le  braç  ,  Se  l'éveillant  avec  une  familiarité  à  la- 
quelle il  étoit  accoutumé  :  mon  maître  ,  luï 
dit-il ,  d'un  air  fatisfaic  ,  levez- vous  au  plus 
vite  ,  &:  rendez  grâce  à  la  fortune  du  bonheur 
qu'elle  daigne  vous  offrir.  Voici  une  de  fes  fa- 
veurs ,  la  plus  agréable  qui  vous  puiife  jamais 
arriver. 

Le  marquis ,  furpris  de  cette  boutade  ,  lui 
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demanda  s*il  étoit  devenu  fou  ,  &  ce  qui  pou- 
voir l'obliger  à  venir  interrompre  fon  repos  avec 
tant  d'extravagance. 

Eh  !  bon ,  bon  ,  reprit  Dupiiy  en  riant ,  ir 
cft  bien  queftion  de  dormir  à  votre  âge  ,  quand 
votre  bon  génie  a  conduit  chez  vous  ce  que 
peut-être  nous  n'eufTions  pas  pu  rencontrer 
dans  tout  Paris....  Enfin  ,  un  tréfor  charmant. 

Quel  efl  donc  ce  tréfor  précieux  ,  dit  le 
marquis  en  riant  auffi ,  &  de  quelle  efpece  eft- 
ii  ?  Morbleu,  s'écria  Dupuy,  c'eft  une  maî- 
irefle  telle  qu'il  vous  la  faut  ;  cIIq  efl  belle 
comme  l'amour  ;  elle  ne  fait  que  de  fortir  de 
l'enfance.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  c'eft  que , 
fuivant  les  apparences  ,  elle  n'a  ni  affez  de 
naiirance  ,  ni  alîez  de  richeiTes  pour  regarder 
vos  bienfaits  &  vos  prétentions  avec  indiffé- 
rence. Mais ,  continua- t-il  en  lui  préfentant  fa 
robe  de  chambre  ,  venez  promptemcnt  la  voir  ; 
car  pendant  que  nous  perdrons  le  temps  à  rai- 
fonner,  cette  belle  enfant  pourroit  s'en  aller; 
&  ne  fâchant  qui  elle  eft  ,  ni  d'où  elle  vient , 
j'aurois  beaucoup  de  peine  à  la  retrouver. 

Voilà ,  dit  en  raillant  le  jeune  d'Aftrel ,  une 
connoilTance  fort  avancée  ,  &  une  bonne  for- 
tune bien  afTurée.  Dis-moi  donc,  je  te  prie  ,  par 
où  tu  as  jugé  qu'elle  feroit  d'une  humeur  aulfî 
accommodante  que  nous  le  defîrons. 

Je  le  juge  par  conjefture  ,  répartit  Dupuy. 
Elle  eft  jeune  ,  beils  ,  &  paroît  d'une  condiiioa 
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afTez  obfcurc  :  vous  êtes  aimable  ,  riche  Se  li- 
béral ;  voilà  fur  quoi  je  fonde  mes  préjugés  ,  &c 
fur  quoi  je  crois  avoir  plus  fujet  de  compter  le 
marché  fait ,  (  fuppofé  qu'il  vous  convienne,  ) 
que  vous  n'en  avez  d'appréhender  des  obftacles 
qui ,  s'ils  vous  épouvantent ,  prouvent  que  vous 
êtes  bien  timide.  Croyez-en  mon  expérience  , 
monfîcur,  continua-t-il,  il  n'eft  point  de  places 
allez  tien  fortifiées  pour  être  imprenables,  &c 
ce  n'efl  ici  qu'un  hameau  fans  ôé£cniQ, 

En  tenant  ces  difcours ,  il  avoit  tant  fait , 
qu'il  avoit  mis  fon  maître  en  état  de  delcendre  , 
&  qu'il  l'entraînait  en  bas ,  lofqu'en  paiiant  près 
de  l'entre-fol  où  logeoit  mademoifcllé  de  la 
Mot'.ie  ,  demoifellc  de  la  marquife  ,  il  entendit 
chanter  cette  fille  ,  qui  avoit  la  voix  fort  belle  , 
&  que  l'on  accompagnoit  du  claveiîin. 

Il  s'arrêta  fans  bruit  à  la  porte ,  qui  étoit 
cntr'ouverte  ,  où  il  vit,  dans  une  g!ace  vis-à-vis 
du  claveiîin  ,  que  ce  n'étoii  pas  mademoifelle 
de  la  Moihe  qui  l'occupoit  ,  mais  une  jeune 
perfonne  qui  chantoic  en  s'accompagnant  elle- 
même. 

Comme  elles  avoient  les  yeux  fur  leur  mu- 
fique  ,  elles  ne  remarquèrent  point  le  marquis. 
Si.  il  eut  le  temps  de  confidérer  cette  inconnue , 
qu'il  jugea,  à  Con  habillement  champêtre,  de- 
voir être  celle  que  Dupuy  lui  avoit  annoncée  , 
mais  qui  lui  parut  infiniment  au  -  de(îus  des 
louanges  qu'il  venoit  .de  Jkii  donner. 
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Cétoit  une  beauté  parfaite  ,  blonde  ,  (ans 
tomber  dans  Tair  fade  qu'on  leur  reproche  en 
général.  Ses  traits  réguliers  avoient  une  délicat 
lelîè  qui  en  augraentoit  les  grâces^.  Ses  mains 
ctoient  faites  en  pcrfcftion  &i  d'une  blancheur 
éblouiffante  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit  encore  de 
plus  flatteur  ,  tant  d'attraits  ne  paroiflbient  pas 
avoir  plus  de  quinze  ans. 
Le  marquis ,  enchanté  de  cette  belle  frlle ,  s'avança 
doucement ,  &  s'appuyant  fur  le  dos  de  fa  chaife, 
iJ  y  auroit  pa(ïe  le  jour  en  comemplation  ,  pen- 
fant ,  fur  les  efpérances  que  Dupuy  venoit  de  lui 
donner,  qu'il  alloii  être  poflefTèur  de  fes  appas. 
Quand  leur  mufique  fut  finie  y  elle  leva  les  yeuK 
iiir  le  miroir,  &  fut  extrêmement  furprife  d'ap- 
percevoir  M.  d'Aftrcl  derrière  elle. 

Elle  abfendonna  le  clavefTm  avec  précipitaiioiî, 
&  fc  leva  enrougifîant ,  voulant  fe  retirer;  mais 
i!  la  retint.  Où  voulez- vous  aller  y  la  ^Q^^^  env 
ftirit,  lui  dit- il  ?  pourquoi  celîer  un  fi  agréabîc 
concert?  efl-ce  moi  qui  vous  y  force  l  Je  vous 
ccouiois  pourtant  fans  bruit ,  &  avec  bien  da 
plaiiîr. 

Je  n'ai  pas  mérité  votre  attention  »  mon- 
iieur  ^  reprit-elle  modeftement:  mademoifelle  dfe 
•la  Mothe  a  eu  la  bonté  de  me  faire  entrer  chez 
elle  eiï  attendant  le  maître  d'hôtel,  û  qm 
rj'ai  affaii^e  ;  &  comme  elle  m'a  vu  jctter  les 
yeux  fur  un:  livre  de  nnifîque  ,  dis-  m'a  fait 
l'honnaur   ûq  me:  demander  fî.  ia  la  Siuoif^t 
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voyant  que  Yen  avois  quelque  teinture  ,  &  qoe 
je  touchois  un  peu  le  clavelîin  ,  elle  m'a  fait 
la  grâce  de  me  faire  chanter  avec  elle  ;  mais 
ajouta-r-elle  ,  je  ne  croyois  pas  être  entendue, 
&  le  peu  que  je  fais ,  ne  le  mérite  pas» 

Le  marquis  la  contredit  galamment ,  en  lui 
donnant  beaucoup  de  louanges  ,  après  quoi  il 
iui  demanda  qu'elles  étoient  les  affaires  qu'elle 
avoit  avec  le  maître  d'hôtel ,  &c  s'il  ne  lui  pour», 
roit  pas  rendre  fervice  auprès  de  lui. 

Il  eft  bien  heureux  d'être  attendu  par  une  fî 
aim:5ble  perfonne  ,  dit-il  ;  fi  j'étois  à  fa  place, 
loin  de  lui  donner  la  peine  de  m'aitendre ,  je 
quitterois  tout  avec  empreflement  pour  courir  à 
fes  ordres. 

Cette  jeune  fille  lui  répondit  qu'elle  croit  de 
Vincennes  ,  &  qu'acné  fournifîoit  à  la  maifon  le 
lait ,  le  fruit  &  les  Icgumes^  ;  que  l'on  avok 
coutume  de  les  payer  tous  les  mois ,  ce  jour 
étant  précïfément  celiii  du  paiement  ;  qu'en 
arrivant  elle  avoit  trouvé  M.  le  martre  prêt  à 
fortir  ;  qu'il  l'avoit  invitée  à  refter  jufqu'à  fon 
retour  ;  mais  que  ne  voulant  pas  demeurer  parmi 
les  domeftiques ,  elle  avoir  pris  \j  liberté  ds 
venir  faluer  mademoifelle  de  la  Mothe  ,  en  la 
priant  de  permettre  qu'elle  refiât  près  d'elie 
pour  attendre  fon  retour. 

Quoi  !  s'écria  M.  d'Aftrel  avec  étonnement^ 
vous  êtes  laitière  Si  fruitière  ?  eft-U  pofHblfi' 
qae  le  fort  vous  ait  placée  dans  un  dtat  &  bas  1 
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Ah  !  il  y  a  une  injuftice  manifefle  à  cette  àiC- 
pofîtion  i  car ,  avec  tant  de  charmes  ,  vous  mé- 
ritez d'être  dans  le  rang  le  plus  difîingué  ,  6c 
de  voir  l'univers  à  vos  pieds.  Continuant  fur  ce 
ton  ,  il  lui  dit  mille  douceurs  ,  qui ,  fans  pa- 
roître  la  flatter  ,  la  déconcertèrent  entièrement. 
Sur-tout  elle  rougit ,  lorfqu'il  parut  étonne  de 
la  voir  réduite  à  vendre  des  légumes  &.  du 
fruit  ,  ftc  fut  quelque  temps  fans  répondre. 
Mais  enfin  s'étant  un  p^u  remife  :  je  n'ai  point 
été  inftruite  ,  dit-elle  ,  à  foutenir  de  pareilles 
converlations  ;  ainfi  ,  monfieur ,  je  ne  puis  vous 
dire  rien  autre  chofe ,  finon  que  la  providence  , 
qui  m'a  placée  dans  la  condition  où  je  fuis , 
m'en  tirera  fi  elle  le  juge  à  propos  ;  &  en  cas 
qu'elle  m'y  laiiïe  ,  j'y  relierai  fans  murmurer. 

J'y  vis ,  ajouta-t-elle ,  avec  autant  de  tran- 
■quiliité  que  d'innocence  -,  j'y  fuis  fatisfaite  ,  êc 
le  plus  grand  des  chagrins  qui  m'arrivent  ,  c'ed 
lorfque  je  fuis  obligée  d'attendre  ;  mais  les 
comptes  que  j'ai  à  fiire  ici  font  faciles  à  re- 
mettre ,  &.  ce  fera  pour  demain  ,  parce  que  je 
ne  pourrols  refter  aujoud'hui  davantage  ,  fans 
que  ma  mère  fût  inquiète  de  mon  retardement: 
c'eft  pourquoi ,  avec  votre  permifïïon ,  je  vais 
me  rendre  auprès  d'elle. 

Elle  le  falua  ,  &  voulut  fortir  ;  mais  made- 
moifelle  de  la  Mothe  ,  qui  s'apperçut  du  plaifir 
que  le  marquis  prenoit  à  la  voir ,  (  croyant  qu'il 
€toit  fans  conféquence  de  le  favorifer  dans  cet 
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amufdmcnt  )  dit  a  la  petite  marchande  ,  qu'elle 
la  prioit  d'attendre  encore  quelques  inilans  , 
parce  que  fi  elle  parioit  fans  être  payée ,  ma- 
dame  la  marquife  fe  fàcheroit  contre  le  maître 
d'hôtel,  ayant  coutume  de  fe  faire  préfenter 
tous  les  mois  les  comptes  de  h  dépenfe  de  fa 
table  î  qu'elle  devoit  les  examiner  ce  même 
jour ,  &  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  trouver 
mauvais  qu'il  eût  laiiTé  les  articles  en  blanc , 
ajoutant  qu'il  ne  pouvoit  pas  tarder. 

Ces  raffons  n'auroient  pas  été  fuffifantes  pour 
retenir  la  villageoife  ;  les  douceurs  que  lui  di- 
foii  le  marquis  ,  rembarraiToient  trop  ;  &  mal- 
gré les  inftances  de  mademoifelle  de  la  Mothe  , 
elle  alloit  partir ,  quand  le  maître  d'hôtel  parut. 
T.ile  fut  à  l'office  avec  h:i  ;  &  le  marquis  l'y 
ayant  fuivie  ,  la  vit  remonter  fur  fa  petite  char- 
rette d'ofier  ,  après  avoir  reçu  fon  argent  ,  fans 
daigner  prefque  le  compter  ,  tant  elle  étoil 
preflee  de  partir.  Il  rentra  dans  fon  apparte- 
ment Cl  charmé  d'elle  ,  qu'il  ne  pouvoit  parler 
d'autre  chcfc. 

Vous  me  devez  bien  des  remercîmens ,  di- 
foit  Dupuy;  je  vous  ai  trouvé  une  jolie  maî- 
trelTe.  Elle  eft  charmante  ,  reprenoit  le  mar- 
quis ;  mais  je  ne  fais  encore  fi  je  pourrai  l'ap- 
privoifer  ,  &  Ci  elle  voudra  m'aimer....  Vous 
voulez  ,  dit  brufquemcnt  Dupuy  ,  mettre  en 
doute  une  chofe  qui  n'en  a  point  ;  parbleu  ,  elle 
fcroic  bien  délicate.  Le  marquis ,  accoutumé  à 


pTaîrô  ,  n'eut  pas  de  peine  à  fc  lailîer  perfuader; 
&  ne  s'occupant  que  de  l'efpérance  de  la  re- 
voir, il  attendit  le  lendemain  avec  impatience  , 
étant  periuadé  qu'il  n'auroit  qu'à  parier  pour 
être  heureux. 

Il  avoit  deftiné  cette  journée  à  faire  des  vi- 
fiics,  &£  à  rechercher  les  anciens  amis  avec  qui 
il  avoit  fait  fes  exercices.  Il  en  rencontra  plu- 
fieurs  t  qui  ,  fe  connoiflant  tous ,  firent  une 
partie  pour  aller  fouper  à  la  petite  maifoa  d'un 
d'entr'eux.  Elle  ctoit  dans  un  des  plus  agréa- 
bles fauxbourg  ;  &  comme  la  liberté  régnoit 
en  ce  repas  ,  chacun  tourna  la  converfation  fui- 
vant  fon  génie  ;  ralîemblce  étant  compofée  de 
jeunes  cervelles  ,  ,8c  par  hazard  n'ayant  ce  foir- 
là  point  de  dames  ,  elle  roula  entièrement  fur 
leur  compte.  Les  bonnes  fortunes  vraies  ou 
fauffes  n'y  furent  point  épargnées  ;  chacun  conta 
les  (iennes  ,  ou   en  inventa. 

On  invita  le  marquis  à  parler  de  fes  conquêtes 
de  voyage,  &  à  dire  fon  fcntiment  fur  les  fem- 
mes des  différens  pays  d'où  il  venoit  :  il  auroit 
pu  réciter  beaucoup  d'aventures  galantes  ,  fins 
avoir  la  peine  de  les  inventer  ;  mais  on  prenoit 
mal  le  temps.  Uniquement  occupé  de  la  bclla 
laitière  ,  il  ne  parla  que  légèrement  de  toutes 
celles  dont  il  avoit  été  aimé  ,  pour  s'entretenir 
à  fon  aife  de  cette  dernière  ,  &oni  il  vouloit 
fêtre  ,  &  leur  dit  que  ce  même  jour  il  venoit 
de  trouver  une  petite  fille  à  bavolei ,  qui  fur- 


r  23  ) 

paffbit  ce  qu'il  avoii  jamais  vu  de  beau  ,  ne  leur 
cachant  point  ce  qu'il  vouloir  faire  en  fa  fa- 
veur ,  &  à  quel  point  il  comptoii  être  heureux. 

Ses  amis  le  félicitèrent ,  l'applaudirent ,  en- 
vièrent fa  bonne  fortune  ,  &  burent  à  la  famé 
de  la  belle.  Une  bonne  partie  de  la  nuit  fut 
employée  à  en  parler ,  à  délibérer  du  lieu  où 
il  la  mettroit ,  de  même  que  des  ajuftemens 
qu'il  lui  donneroit  ;  car  fur  la  bonne  foi  de 
Dupuy  &  celle  de  fon  amour  propre  ,  il  ne 
vouloir  pas  douter  un  moment  qu'elle  n'ac- 
ceptât fes  bienfaits. 

II  ne  pur  décider  s'il  lui  établiroit  d'abord  un 
carroflê,  dans  l'appréhenfion  que  cette  intrigue  , 
venant  aux  oreilles  de  fa  mère,  ne  lui  déplût. 
Mais  cette  fage  compagnie  l'exhorta  à  fe  fatif- 
faire ,  en  lui  repréfentanr  qu'il  n'ctoit  plus  un 
petit  garçon  ,  &  que  c'étoit  gâter  les  parens 
que  de  leur  donner  la  mauvaife  habitude  de 
dominer  fur  leurs  enfans. 

Après  cette  belle  dccifion  ,  qui  étoit  paffee 
d'une  voix  unanime ,  on  fe  fépara  ;  mais  comme 
il  étoit  déjà  grand  jour  ,  quand  le  marquis  fe 
coucha  ,  il  ne  pur  être  éveillé  aflfcz  tôt  pour 
voir  ce  jour-là  fa  chère  laitière.  Dupuy  ayant  veillé 
aulfi  tard  que  fon  maître  ,  étoit  aufli  profondé- 
ment endormi ,  &  ne  fe  fouvenoir  feulemenr 
pas  qu'il  y  eût  de  laitière  à  Vmcennes  ;  de  forte 
qu'elle  vint  porter  fes  denrées  ,  &  fe  retira  fans 
avoir  apperçu  le  maître  ni  le  domeflique.  Il  eft 
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?rai  qu'elle  ne  fut  à  l'hôtel  que  le  temps  qu'il 
lui  fallut  pour  faire  vider  fa  charrette  ,  &  qu'elle 
s'en  retourna  fans  avoir  cherché  à  voir  made- 
moifellc  de  la  Mothe,  comme  elle  avoit  cou- 
tume. 

Lorfque  le  marquis  fi/t  éveillé  ,  il  fut  extrê- 
mement mortifié  d'apprendre  qu'elle  éioit  par- 
tie ;  car  il  fe  flatioit  que  fes  cajoleries  de  la 
veille  l'auroient  engagée  à  refler  plus  long- 
temps ,  comptant  qu'elle  devoit  être  aufïï  fatif- 
faite  de  le  voir  ,  que  d'en  être  gracieufée  ,  &  il 
penfa  trouver  mauvais  qu'elle  lui  eût  manqué 
au  refpeft  par  ce  départ  précipité  qu'elle  devoit 
juger  qui  lui  déplairoit. 

Cependant,  comme  leurs  conventions  n'c- 
toient  pas  encore  faites  ,  il  calma  un  peu  fon 
dépit ,  &  i'excufa  fur  l'ignorance  où  elle  pou- 
voit  être  des  bonnes  intentions  où  il  ctoit  en  fa 
faveur  ;  mais  fon  chagrin  en  retomba  fur  Du- 
puy ,  à  qui  il  fit  des  reproches  de  ne  s'être  pas 
trouvé  à  portée  de  lui  parler.  Ce  garçon  ,  qui 
étoit  ingénieux  à  inventer  ce  qui  pouvoit  flatter 
fon  maître,  lui  dit ,  d'un  air  joyeux  ,  que  d'a- 
bord il  avoit  cru  la  petite  fille  plus  fimple  j  mais 
que  ce  tour  d'adreiî'e  lui  en  donnoit  une  opi- 
nion différente  ,  &  que  raffeftation  qu'elle 
avoit  fait  paroîrre  en  fe  retirant  fi  vue,  ctoit 
une  preuve  manifefte  qu'elle  enrendoit  fincfîe 
comme  la  coquette  la  plus  raffinée  ;  qu'ayant 
compris   qu'elle  lui  plaifoit ,   cUq  avoit  pris  le 
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parti  d*cn  ufer  de  la  forte  pour  l'enflammer  da- 
vantage  par  des  difEciiIiés  aftedlées. 

Le  marquis  le  crut  facilement  ;  mais  il  eût 
mieux  aimé  que  cette  jeune  fille  lui  eût  donné 
à  la  franquette  les  moyens  de  Tenlretenii-.  Co 
retardement  lui  donna  de  l'humeur  contre  Du- 
puy  :  il  trouvoit  ,  par  réflexion  ,  quil  avoit  eu 
grand  tort  d'avoir  dormi  ,  au  lieu  d'attendre  le 
moment  où  elle  devoit  arriver.  Mais  accoutuma 
aux  vivacités  de  fon  maître  ,  le  domeftique  ne 
fit  que  rire  de  cette  colère  ,  qu'il  favoit  bien 
ne  devoir  pas  durer.  Il  lui  promit  pourtant  de 
faire  mieux  fentinelle  à  l'avenir. 

Cette  journée  parut  au  marquis  d'une  lon- 
gueur infupportable  ;  &c  quoiqu'il  l'employât  à 
des  plaifîrs  différens ,  il  n'y  en  eut  auCun  ca- 
pable de  le  diftraire  du  fouvenir  de  la  petite 
laitière  i  &  craignant  que  le  fécond  jour  elle 
ne  lui  échappât,  comme  elle  avoit  fait  la  veille, 
il  fut  le  premier  levé  de  la  maifon.  Il  avoit  déjà 
fait  plus  de  deux  mille  tours  dans  fon  apparte- 
ment ,  quand  on  vint ,  fuivant  fcs  ordres ,  l'a- 
vertir de  fon  arrivée. 

Il  courut  à  l'office  avec  empreflement ,  où  il 
la  trouva  avec  le  maître  d'hôtel,  qui,  pour  obcic 
aux  ordres  de  fon  jeune  maître  ,  l'amufoit  en 
comptant  le  plus  lentement  qu'il  pouvoit  les 
pièces  qu'elle  avoit  apportées.  Le  marqjîs 
feignant  de  s'y  rencontrer  par  hazard ,  fit  !'é- 
xonné  ,  &  lui  témoigna  beaucoup  de  joie  de  la 
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voir ,  tandis  que  le  maître  d'hôtel ,  qui  s'ap- 
perçut  qu'il  defiroit  de  refter  Tcul  avec  elle  , 
fuppofa  une  néceffiré  d'aller  parler  à  madame 
la  marquife.  Mais  cette  jeune  fille,  qui  avoit 
attention  à  fes  mouvemens ,  lui  voyant  faire 
celui  de  fortir  ,  voulut  abrolument  le  fuivre  , 
Se  M.  d'Aftrel  fit  de  vains  efforts  pour  l'arrêter. 
Elle  s'en  fcroit  allée  malgré  fes  fupplications  ,  fî 
mademoifelle  de  la  Moihs  n'eût  padé  dans  ce 
moment  auprès  de  l'office. 

Le  marquis  voyant  qu'il  ne  pouvoit  la  retenir 
que  par  le  fecours  de  la  demoilelle  de  fa  mère  , 
l'appella.  Elle  entra ,  &  faluant  la  belle  vi^Ia- 
geolfe  ,  elle  rallentit  par  fa  préfôpce  le  delfein 
gu'elle  avoit  de  partir  fi  promptement ,  &  la 
fil  confentir  d'attendre  que  tout  fût  compté. 
Mais  le  marquis  n'en  fut  pas  plus  avance  ;  car 
elle  répondit  peu  de  chofe  à  tout  ce  qu'il  lui 
dit  d'obligeant ,  ne  parlant  que  pour  témoigner 
l'impatience  où  elle  étoit  de  s'en  aller  ,  en  laif- 
fant  comprendre  ,  fans  équivoque ,  que  les 
douceurs  du  marquis  l'embarralToient ,  &  que 
loin  de  les  trouver  agréables  ,  elles  étoient  in- 
finiment à  charge.  Enfin ,  il  fe  vit  contraint  de  ne  la 
pas  retenir  davantage ,  ayant  beaucoup  moins 
f.îjet  d'être  content  de  cette  féconde  entrevue , 
qu'il  n'en  avoit  eu  de  la  première. 

Dans  le  chagrin  que  cet  événement  lui  cau- 
foii ,  il  en  fit  fes  plaintes  à  Dupuy.  Je  ne  fais 
ce  que  cela  veut  dire  ,  lui  dit-il  j  mais  j'apprc- 
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hende  de  perdre  mop  temps  auprès  de  cette 
petite  fille.  Il  eïl  peu  dé  femme  à  qui  j'aie  iait 
autant  d'avances ,  fans  Iqs  trouver  portées  à 
m'écouter  par  goitt  ou  par  curiofitc  ,  £c  même 
elles  ont  fouvent  fjit  la  moitié  du  chemin  , 
tandis  qu'une  fîmple  payfanne  fembls  être  au 
déréfpoir  de  me  voir. 

Eh  !  monfieur ,  difoit  Dupuy ,  ne  voyez  vous 
pas  que  c'efl  un  manège,  &  qu'elle  fent  qu'un 
peu  de  réfiftance  vous  animera  ?  Vous  ignorez 
que  la  difficufié  eft  la  rocambole  de  l'amour. 

Dupuy  avoii  beau  dire  ,  le  marquis  ne  trou- 
voit  pas  celte  rocambole  de  Ton  goût  ;  mais  fou 
valet  de  chambre  lui  tenoitdes.difcours  fi  flatteurs 
fur  rimpoflibilitë' qu'il  y  avoit  à  ce  qu^il  fût 
malheureux  en  cette  inclination,  qu'il  felaiiTa 
perfuader  ,  &  quMl  réfolut  de  perfifter  dans  fon 
deflTein  ,  en  continuant  les  empreiTcmens  auprès 
de  l'aimable  Flore  i  car  il  âvbit  appris  qu'elle 
fe  nommoit  ainfi.  ' 

II  ne  manqua  pas  à  l'attendre  &c  à  Fentrctenir 
pendant  plus'cîe  quinze  jours.  Mais  illuifut  im- 
poilibls  delà  voir  feule,  nr'^ç' "lui  Parler  plus 
long-temps  que  les  momens  employés  à  vider 
les  divers  paniers  qui  étoient  fur  fa  charrette  j 
à'qiioi  elîè  aidoit  avec  une  diligence  qui  réparoit 
là  lenteur  du  maître  d'hÔtél  &  des  officiers  de  cui- 
fine ,  paroifTint  plus  embar'raitce  que  contente 
dfe  Taftedation  du  marquis  a  (^  Trouver'  (i  exac- 
tement à  fon  arrivée  j   5c  par  ce  moyen  le  fé- 
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jour  qu'elle  faifoit  en  ce  lieu  ,  étoit  fî  court , 
qu'elle  s'épargnoit  la  peine  de  lui  répondre. 
Cette  pcrfévérance  continuelle  à  l'éviter  décon- 
certa le  marquis.  Il  s'en  plaignit  amèrement  à 
Dupuy  ,  femblant  avoir  envie  cjc  fe  prendre  à 
lui  du  peu  de  progrès  qu'il  faifoit  aiiprè?  de 
Flore,  &  du  dcifein  de  lui  plaire  qu'il  lui 
avoit  infpiré  ,  en  le  lui  repréfentant  auflî  aifé  à 
exécuter. 

Ce  garçon  ,  qui  n'avoit  jamais  vu  fon  maître 
fï  chDgrin  ,  ni  fi  vif ,  craignant  de  perdre  fa 
confiance,  s'il  ne  réufliflbit  pas ,. Se  regardant 
comme  une  affaire  d'honneur  le  fuccès  de  celle- 
là  ,  lui  promit  de  lui  faciliter  un_  tête-à-tête  avec 
Flore,  fit  lui  dit  q^ue  ces  fortes,  de  perfonnes 
n'étant  pas  en  droit  d'exiger  d'un  homme  comme 
lui  les  ménagemens  qu'il  devroit  à  une  fille  de 
qualité,  irii'auroit. qu'à  lui  faire  fes  propofitions 
d'une  façon  alîez  prefiante  &c  affez  inlînuante , 
pour  la  déterminer,  ne  doutant  point  qu'elle 
n'en  fût  aufli  éblouie  que  fatisfaite  ;  qu'à  la  vé- 
rité il  avouoit  que  ce  procédé  n'étoit  point  con- 
forme à  la  fine  délicateffe  j  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  queflion  en  cette  occafion ,  &  qu'il  devoit 
faire  réflexion  qu'il  lui  conviendroit  peu  d'enri- 
chir  le  roman  d'Aftrée  d'un  volume  nouveau  : 
qu'au  pis  aller,  fi  elle  étoit  affez  fotte  pour 
refufer  fa  fortune  ,  ce  ferofi  tanpis  pour  elle  , 
puifqu'il  feroii  facile  d'en  trouver  mille  autres. 
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qui  la  vaudroient ,  &c  qui  ne  fcroicnt  pas  fi 
difficiles. 

Ce  beau  raifonnemcnt  ne  faifoit  pas  le  compte 
du  marquis.  Son  cœur  commcnçoit  à  s'intércflbc 
à  l'aventure ,  fans  qu'il  s'en  apperçût.  Il  vouloit 
bien  la  trouver  adèz  peu  délicate  &  alTez  peu 
vertueufe  pour  foulirir  qu'il  fît  de  la  dcpenfs 
pour'elle  Se  pour' recevoir  Tes  préfens  ;  mais  il 
vouldit  auflî  lui  plaire ,  &  fouhaitoiî  de  ne  pas 
devoir  les  faveurs  qu'il  en  obtiendioit  à  fa  feule 
libéralité  :  au  contraire  ,  il  defiroit  qu*elle  ne 
reçût  fcs  bienfaits  que  parce  qu'ils  partiroient 
d'une  main  chérie. 

Cependant,  cherchant  à  fe  confoler  dans  l'efpé- 
rancc  d'en  être  aimé  en  fecret  ,  il  fe  difoit  » 
d'après  Dupuy ,  que  le  peu  d'empreflemenc 
qu'elle  lui  témoignoit ,  venoit  moins  de  ce  qu'il 
ne  lui  plaifoit  pas ,  que  de  ù  timidité  ,  qui  fai- 
foit qu'elle  étoit  effrayée  ,  en  fe  voyant  cajolée 
par  un  homme  comme  lui ,  attribuant  à  cette 
raifon  le  fiîence  qu'elle  gardoit. 

Il  crut  donc  que  pour  la  déterminer  8^  pour 
l'apprivoifer ,  il  étoit  temps  de  joindre  aux  agré- 
niens  de  fa  perfonne  une  preuve  des  avantages 
qu'elle  pouvoit  tirer  de  fa  gcnéroîîté. 

La  difficulté  de  l'entretenir  afifez  long-temps 
pour  lui  bien  expliquer  l'excellence  des  vues 
qu'il  avoit  pour  fa  fortune  ,  lui  parut  extrême  ; 
car  elle  étoit  devenue  fi  farouche,  qu'elle  n'en- 
troit  plus  dans-l'hôiel ,  &  qu'après  avoir  frappé 
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à  !a  porte  ,  elle  difoit  au  premier  domelîiqiic 
qu'elle  appercevoit ,  d'avertir  à  l'office  que  l'on 
vînt  vider  fes  paniers  pendant  qu'elle  iroit  faire 
des  emplettes  ;  8c  quand  elle  ne  trouvoit  per- 
fonne  à  qui  parler  ,  elle  laiflbit  fa  voilure  en 
garde  au  SuifTe  ,  ne  revenant  que  fi  long-temps 
après ,  qu'il  auroit  clé  impoflîble  de  dire  que 
l'on  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  prendre  fa  mar- 
ihandife  -,  mais  le  brave  Dupuy  ,  fertile  en  expé- 
diens ,  leva  cette  difficulté  ,  en  lui  faifant  dire 
par  le  Suilfe ,  que  mademoifelie  de  la  Mothe 
l'aitendoii  dans  l'orangerie  ,  ayant  des  ordres  à 
lui  donner  pour  des  fleurs  dont  elle  vouloit  faire 
un  bouquet  pour  madame  la  marquife  ,  dont  ja 
fête  arrivoit  le  lendemain. 

Flore  ,  à  qui  tout  étoit  devenu  fufpeft  ,  ba- 
lança f\  elle  iroit  ;  mais  comme  ce  lieu  étoit 
éloigné  de  l'appartement  du  marquis  ;  qu'un 
laquais  avoit  dit  à  fon  camarade  ,  fans  paroîcre 
fonger  à  elle  ,  que  fon  maître  éioit  rentré  à  fix 
heures ,  &  qu'il  y  en  avoit  à  peine  une  qu'il  étoit 
couché  i  ce  dilcours ,  qui  ne  fembloit  avoir  été 
fait  qu'au  hafard,  faifant  fon  eftet  ,  l'obligea 
d'entrer  avec  confiance  où  elle  croyoit  trouver 
la  demoifelle  ,  Se  où  elk  fut  fort  furprife  de  ne 
rencontrer  que  le  marquis ,  que  l'on  venoit  de 
dire  qui  étoit  couché ,  fans  y  voir  celle  qu'elle 
cherchoit. 

Elle  fit  un  cri  en  l'appercevant ,  5c  voulut 
(finir  i  nuis  il  Im  retint ,  £<  la  pria  de  l'écouter» 
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A  quoi  cette  jeune  perfonne  ne  pouvant  confen- 
lir,  eut  cependant  la  prudence  de  diflimuler  une 
partie  de  la  terreur  que  lui  caufoit  cette  aven- 
ture. 

Que  me  voulez-vous ,  monfîeur  ,  lui  dit-elle  ? 
que  prétendez-vous  que  je  vous  réponde  ?  &  en 
quel  lieu  m'attirez-vous  pour  me  parler  I  je  ne 
puis  vous  ccouier  ,  tant  que  je  ferai  en  cet  en- 
droit. Si  quelqu'un  m'y  voyoit  feule  avec  vous , 
je  ferois  perdue.  Laiflez-moi  fortir,  ajouta-t- 
elle,  Se  quand  je  ferai  dans  le  jardin  ,  où  nous 
ferons  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  comme  le 
hafard  peut  m'y  avoir  fait  rencontrer  avec  vous , 
je  vous  écouterai  à  votre  aife. 

D'Aftrel  voulut  envain  la  ralTurer ,  &  fermer 
la  porte  pour  empêcher  ,  difoii-il  ,  que  per- 
fonne ne  la  vîî  ;  mais  elle  s'y  oppofa  fortement , 
&  lui  déclara  que  s'il  perfiftoit  en  cette  inten- 
tion ,  elle  alioit  faire  des  cris  qui  feroient  venir 
toute  la  maifon  à  fon  fecours. 

Cette  menace  eut  un  plein  fuccès  :  le  marquis 
en  fut  effrayé ,  parce  que  l'appartement  de  fa 
mère  éioit  tout  proche  ,  &  il  n'avoit  point  envie 
qu'elle  fût  ce  beau  projet.  Il  cefTa  de  la  retenir  , 
&  raffura  qu'elle  n*avoit  rien  à  craindre,  puif- 
qu'en  l'attirant  en  ce  lieu  ,  il  n'avoit  eu  d'autre 
intention  que  de  lui  dire  deux  mots  à  fon  avan- 
tage ,  &  que  fon  unique  defîein  avoit  été  de  lui 
apprendre  qu'il  l'aimoit  à  fadoration  ,  &  qu'il 
avoit  réfolu  de  la  rendre  heureufe  ,  ça  la  tirant 
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de  la  mîrérable  fîtuation  où  elle  étoit  ;  que  pour 
lui  prouver  la  fincérité  de  fa  tendreflfe  ,  il  la  vou- 
loir mettre  dans  un  bel  appartement ,  lui  donner 
des  meubles,  des  bijoux,  des  domeftiques  Se 
des  habits  à  Ton  choix ,  avec  un  beau  carroffe. 
Et  pour  preuve  que  je  vous  parle  de  bonne  toi , 
ajoutat-t-il  en  tirant  la  bourfe,  prenez  ceci  en 
attendant ,  pour  arrhes  de  mes  bons  deiîeins.  Il 
n'y  a  que  cent  louis  ;  mais  je  vous  promets  en 
honnête  homme  de  ne  me  pas  borner  à  fi  peu 
de  chofe  ,  &  d'exécuter  exadement  la  parole 
que  je  vous  donne. 

Quoique  la  jeune  Flore  ne  l'interrompît 
point ,  elle  ne  l'en  écoutoit  pas  plus  attentive- 
ment ,  étant  uniquement  occupée  du  moyen  de 
lui  échapper  ;  mais  voyant  qu*il  ne  lui  feroit  pas 
facile  de  foriir  de  l'orangerie  fans  faire  un  bruit 
qu'elle  defiroit  d'éviter  ,  ignorant  que  le  marquis 
ne  l'appréhendoit  pas  moins  qu'elle-même  ,  elle 
prit  le  parti  de  dilTimuler  ;  &  fans  témoigner 
que  foiblement  fon  inquiétude  ,  elle  refufa  cet 
argent ,  en  lui  difiint ,  qu'elle  ctoit  moins  inté- 
rclfce  qu'il  ne  le  croyoit,  &  qu'elle  ne  lui  de- 
mandoit  rien  autre  chofe  que  de  lui  permettre 
de  pairer  dans  le  jardin  ,  où  ils  pourroient  par- 
ler auffi  commodément ,  &  où  elle  feroit  moins 
alarmée.  Il  voulut  en  vain,  la  retenir ,  l'obliger 
au  moins  à  recevoir  fa  bourfe  ;  il  ne  put  obtenir 
ni  l'une  ni  l'autre  de  fes  demandes.  Elle  gagna 
enfin  la  porte  ;  &c  à  peine  fut  elle  dehors,  qu*clie 
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s'enfuit  avec  tant  de  précipitation ,  qu'elle  tomba 
au  pied  de  la  tcrrafle  qu'il  falloit  pafTcr  pour 
arriver  à  la  cour. 

Mademoifelle  de  la  Mothe  parut  en  ce  mo- 
ment ,  &  courut  lui  aider  à  fe  relever  ;  elle 
s'étoit  fait  un  peu  de  mal  à  une  jambe  j  malgré 
cela  elle  vouloit  partir  fans  s'arrêter  pour  y  met- 
tre du  remède  ,  étant  fi  en  colère  ,  qu'elle  fiiyoit 
également  tout  le  monde  ;  mais  cette  perfonne 
lui  fil  tant  d'honnêteté ,  lui  jura  d'un  air  fi  fin- 
cere  qu'elle  n'avoit  nulle  part  à  la  fupercherie 
qu'on  lui  avoit  faite ,  qu'enfin  Flore  s'adoucit , 
&  refta  un  moment  avec  elle.  Pendant  qu'elle 
lui  demandoit  des  fleurs  dont  elle  avoit  vérita- 
blement affaire  ,  Flore  lui  répondit  qu'elle  pou- 
voit  compter  qu'elle  en  auroit  ,  mais  que  ce 
feroit  fa  mère  qui  les  lui  apporteroit  ,  parce 
qu'elle  ne  vouloit  jamais  remettre  le  pied  dans 
une  maifon  où  il  n'y  avoit  pour  elle  ni  repos  ni 
fureté. 

Mademoifelle  de  la  Mothe  ne  pouvoit  blâmer 
fa  colère  :  elle  ctoit  véritablement  innocente  de 
cette  aventure  ,  &  trop  honnête  fille  pour  y 
donner  un  lâche  applaudiflement  :  elle  avoit  dit 
la  veille  qu'elle  vouloit  parler  à  Flore  pour  le 
bouquet  de  madame  la  marquife  ,  8i  avoir 
donné  ordre  qu'on  l'avertît  quand  elle  viendroit. 
Ce  fut  fur  ce  plan  que  le  maître  d'hôtel  &  les 
autres  domeftiques  moins  fcrupulcux ,  avoient 
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projeté  la  fupcrcherie  qu'ils  vouloient  faire  en 
faveur  de  leur  jeune  maître. 

Mademoifelle  de  la  Mothe  avoit  biep   eu   la 
complaifance  pour  le  marquis  de  retarder  le  dé- 
part de  Flore  la  première  fois  qu'il  la  vit,  parce 
qu'elle  ne  penfoit  pas  qu'il  y  eût  aucune  conie- 
quence  à   lui   donner  cette  petite  fatisfaftion  ; 
mais  ce  n'étoit  qu'en  ignorant  des  delTeins  cri- 
minels ,   qui  fe  manifcftoient  trop  alors  pour 
qu'elle  les  pût  méconnoître.  Elle  avoit  de  là 
vertu  ,  &  digne  de  l'amitié  &  de  la  confiance  de 
la  marquife  ;   elle  fe  propofa  de   faire  une  vive 
réprimande  au  jeune  homme  ,  de  même  qu'à 
tous  ceux   qui   trempoient  dans   le   complot  , 
rafflirant  le  plus  qu'elle  put  la  villageoife  :   elle 
lui  promit  qu'elle  n'auroit  plus  fujct  de  fe  plain- 
dre de  la  forte  ,  en  lui  apprenant  que  le  marquis 
devoit  partir  le  même  jour  pour  aller  en  Cham- 
pagne voir  le  commandeur  d'Aflrel ,  fon  oncle  , 
d'où  il  ne  devoit  revenir  de  quinze  jours  ;  5c 
elle  lui  dit  qu'elle  pouvoit  apporter  les  fleurs 
fans  crainte  de  le  rencontrer. 

Cependant  Dupuy  avoit  toutes  les  peines' 
imaginables  à  confoler  fon  maître  :  il  étoll 
étonné  qu'après  tant  d'expérience  du  pouvoir 
de  l'argent  &  des  grâces  du  marquis  ,  l'un  &, 
l'autre  échouafîent  auprès  d'une  .petite  payfanne, 
&  il  fe  flattoit  que  s'il  parvehoit  à  lui  parler ,  il' 
là  convaincroit  de  fcs  avantages  ;  mais  pour  y 
réulTir ,  il  auroit  fallu  l'entretenir  à  fon  aife  , 
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5c  il  ne  devûit  pas  cfperer  de  l'engager  à  l'ccoii- 
ter  dans  l'hôtel ,  où  tout  étoit  devenu  iufpcft  ù 
cette  belle. 

Songeant  donc  à  l'attirer  dans  une  maifon 
étrangère  ,  i!  gagna  la  femme  de  charge ,  qiii  , 
étant  fort  intcreirie  ,  ne  put  réfifter  à  Tappas 
âe  quelques  louis ,  Si  aux  promellês  qu'il  lui  fit 
de  la  pan  de  fon  maître  d'en  recevoir  de  plus 
gros  préiens. 

Elle'  achetoit  fouvent  des  fleurs  ,  &  n'avoit 
point  eu  de  part  à  la  trahifon  qui  venoit  d'être 
Faite  à  Flore  ,  n'y  ayant  point  paru.  Cetre  jeune 
filte  n'àvoit  nul  fujet  de  s'en  défier  ,  &.  ne  crut 
d'aucune  conféquence  de  liii  promettre  d'aller 
avec  elle  au  baptême  de  l'enfant  d'une  de  fes 
amies  ,  tjiii  dèvoit  fe  faire  a  la  barrière  de  Cha» 
ronne  :  elle  difbit  qu'elle  feroit  la  marreiné.  It 
lui,  fut  à'duiàrtt  plus  aifé  de  la  faite  cpnfentir  à 
cette  partie  ,  qu'ayant  apporté  les  ileurs  à  ma- 
demoifclie  de  la  Mothe  ,  elle  n'avoit  vu  ni  le 
marquis, ni  fes  gens,  &  qu'elle  le  croyoit  parti, 
conirne  eii  e'ffet  il  l'avoit  feint  pour  tromper  la 
demoifclie  de  fa  mère  ,  appréhendant  qu'elle  ne 
l'avertît  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  s'il  s'obftinoit  à 
inquiéter 'la  jardinière:  il  eft  vrai  que  pour  avoir 
la  commodité  de  revenir ,  fans  qu'il  y  parût 
d'affeftahon  ,  il  ne  dit  point  qu'il  alloit  chez  le 
commandeur,,  mais  à  une  partie  de  campagne, 
qui  ne  dureroi:  que  vingt-quatre  heures  au  plus, 
'&  qui  ne  fLifpendroit  que  d'un  jour  fon  autre 
voyage. 
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Flore  ayant  ainfi  donné  dans  le  piège  que  la 
femme  de  charge  &  Dupuy  lui  tendoient ,  fut 
ravie  de  cette  occafion  de  fe  divertir ,  la  regar- 
dant fans  conféquence  ;  ce  qui  fit  qu'elle  s'en 
alla,  après  lui  avoir  donné  fa  parole  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  matin  dans  la  mailon  de  l'ac- 
couchée ,  qu'elle  lui  avoit  indiquée  ,  Si.  où  elles 
dévoient  déjeûner  avant  que  d'aller  à  l'églife. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  Dupuy  ,  qui  n'avoit 
point  changé  de  fentiment  fur  le  définiérelTemcnt 
de  la  payfanne  ,  &  qui  ne  doutoit  point  que  ce 
refus  ne  {(n  un  ftratageme  pour  s'attirer  de 
plus  grandes  libéralités  ,  jugea  que  fi  on  trou- 
vûit  le  moyen  de  lui  faire  accepter  les  cent 
louis ,  en  lui  donnant  des  efpérances  encore 
plus  fortes ,  elle  fcroit  contente  ;  8c  pour  en 
/aire  l'épreuve  ,  il  fit  cacher  cet  argent  au  fond 
d'un  de  fes  pots  au  lait ,  parmi  quelques  baga- 
telles qu'elle  avoit  achetées  pour  remporter  chez 
elle.  II  penfoit  que  (î  ellQ  le  gardoit  ,  comme 
il  s'en  flattoit ,  ce  feroir  un  acheminement  à  ce 
qu'il  defiroit  ;  mais ,  au  contraire  ,  que  fi  elle 
s'obftinoit  à  vouloir  le  rendre,  il  faudroit  qu'elle 
vît  le  marquis ,  &  que  peut-être  ce  dernier  en- 
tretien produiroit  un  meilleur  effet  que  Iqs 
précédens. 

Il  efpéroit  encore  que  fi  la  mère  voyoit  cette 
fomme  ,  elle  feroit  moins  fcrupuleufe  que  fa 
fille  ,  Si  qu'une  telle  libéralité  lui  feroit  ouvrit 
les  yeux  fur  l'avantage  qu'elle  y  troaveroitj 
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^nfin  ,  que  de  quelque  rjçon  que  les  chofcs 
tourriafler|t ,' elles  lie  pourroient  être  que  favo- 
rables à  Ton  maître.  ' 

Tandis  queDupuj^empIoyoit  tous  les  relTorts 
de  Ton  efprit  à  méditer  ces  beaux  projets ,  Flore 
s'en  alloit  fans  rien  foupçonner ,  &  fans  fe  douter 
du  iréfor  qu'elle  emportoit  ,  fort  convaincue 
que  le  marquis  avoit  renoncé  au  delTein  de  la 
tourmenter,  &  qu'Une  penfoit  plus  à  elle. 

Etant  rendue. chez  eJle,  Se  fe  trouvant  fati- 
guée ,  elle  laifTa  je  foin  à  fa  mcré  &  à  la  vieille 
Nicole  ,  leur  fervante ,  de  débarralTer  fa  voiture. 
Cette  première  ayant  voulu  vider  ce  qui  étoit 
dans  le  pot  au  lait ,  fut  extrêmement  fiîrprife  d*y 
trouver  la  bourfe  dû  marquis  ;  elle  la  montra  à 
fa  fille  ,  qui  la  reconnut  à  Tinflant ,  8t  qui  ne 
fut  pas  moins  étonnée  ,  après  s'être  flattée  que 
c'étoit  une  affaire  finie. 

EUç.Iui  avoua  toute  l'hifloire  ,  en  difant 
qu'elle  n'avoit  ofé  lui  en  parler  de  peur  de  lui 
faire  de  la  peine  ,  croyant  avoir  répondu  aux 
perfécutions  de  M.  d'Aftreî ,  d'une  façon  fuffi- 
fanie  pour  les  faire  celTcr,  fans  lui  en  donner  Tin- 
quiétudc ,  regardant  comme  une  nécefîité  pref- 
que  indifpenfable  qu'elle  continuât  à  porter  leurs 
denrées,  à  l'hôtel  d'Aftrel.,  .taot.qi|e  la  maladie 
de  Nicole  dureroii..  Cette  dbmeflique  s'étoît 
bleffée,  à  iJ.ne  épaule  ,  eh  voulant  porter  dans  le 
jardin  une  charge  tropjourde  ,  Se  depuis  trois 
femaines  qu'elle  n'avoit  pu  aller  à  Paris  ,  Flore 
Farde  L  ^  D    ' 
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avoir  été  contrainte   de  "marcher  à  fa  p face. 

Certe  mère  ,  nommée  madame  'Maronvîlîô', 
fut  fi  touchée  du  récit  de  fa  fille ,  qu'elle  né  put 
retenir  Ces  larmes ,  en  penfanr  aux  affronts  où  la 
mauvaife  fortune  cxpofoit  les  perfonnes  les  plus 
vertueufes ,  en  rendant  toute  fois  aîTez  de  juftlçe 
à  la  jeune  perfonne  ,  pour  être  perfuadéc 
qu*eUe  ne  s'étoit  pas  attirée  cette  infulte  par  fa 
mauvaife  conduite. 

La  "pauvre  Nicole,  auflî  mortifiée  que^la  mère 
&  la  fille ,  les  confoloit  de  foh  mieux ,  en  leur 
difant  que  cela  n*afriveroit  plus,  puifqu'avaiii  lè 
retour  du  marquis  elle  fcroit  guérie  &.  en  état 
d'aller  à  Paris ,  pour  épargner  à  Flore  la  peine 
àc  fréquenter  plus  long-ternps  cette  dangéreufe 
maifon  ;  mais  elle  ajouta  ,  qu'il  étoit  pourtarit 
îiéceffaire  qu'elle  y  fTit  encore  quelques  jours  , 
afin  de  ne  point  perdre  cette  chalandifé  yoiUéa 
prenant  généralement  toute  leur  marchdndife  , 
on  le^  délivroit.de  l'embarras  &  de  la  fatigue  de 
les  crier  par  les  rues  ;  qu'il  étoit  vràifemblabîe 
que  cet  argent  étant  mis  dans  fcs  pots  ,  le  der- 
nier ordre  que  le  marquis  avolt  donné  en  par- 
tant,  feroit  aulfi  la  dernière  pèrfeaitiôn  qfle 
Flore  rccevroit  pendant  fon  abfence. 

La  néccfîîté  de  fuivre  l'avis  de  Nicdîe  dans  la 
faifon  de  Tannée  qui  prôduîfoir  le'  plus',  &  où 
chaque  denrée  veut  être  côhfommée  aiifii  î<5t 
que  cueillie  ,  contraignit  madame  Maronville  -à 
confentir  à  cet  arrangement  ;  mais  quand  fa  fille 
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iui.iîvi.appris  quelle  avoit  promis  à  Marie-Anne  , 
Ujfemmiî  de  charge ,  de  faire  une  promenade 
le  Ijçndemjin avec  elle,  quoiqu'elle  lui  expliquât 
bien  clairement  que  ce  ne  feroit  pas  à  l'hôtel  , 
mais  dans  une  maifgn  particulière,  qui  en  étoic 
fort  éloignée ,  cette  femme,  qui  avoit  de  refprii, 
&  beaucoup  plus  d'ufage  du  monde  que  fa  con- 
dition ne,  fs^nbloit  en  annoncer ,  envifageant  en 
cette  partie  un  myflere  qui  étoit  échappé  à  la 
pénétration  de  Flore,  &  le  joignant  à  l'incidcfit 
de  la  bçurfe ,  elle  fit ,  fur  le  hafard  de  ce  prétendu 
baptême,  des  réflexions  qui  ne  s'étoient  point 
prélentées  à  cette  jeune  perioane  i  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fût  une  partie  préméditée  ,  elle 
réfolut  de  ,oe  lui  en  point  laitier  courir  les 
ri/ques.*,  -, 

-  Flore  a'étoit  pas  fille  unique;  madame  Ma - 
ronville  avoit  encore  un  fils  ^e  vingt  ans ,  à  qui 
II' nature ,  plus  favorable  que  la  fortune,  avoit 
donné  tou-ies  les  perfeâipns  qui  dépendoient 
d'elle  ;  Ca  mère  ayant  cultivé  les  heureufes  difpc- 
fiiions  defoji  cœur  ,  la  baffcife  de  leur  état  n'in- 
fluoit  point  fur  fes.  fentimens.  Il  n'en  avoit  que 
de  nobles ,  Se  il  ne  put  apprendre  fans  courroux 
les-  efforts  que  l'on  taifoit  pour  féduire  fa  fœur. 
Ay^int  fur  cette  pariie  les  mêmes  penfées  que  la 
mère,  non-feulement. il  la  fupplia  d'empêcher 
Flore  de  jamais  retourner  dans  un  endroit  /i 
pernicieuxi,  mais  encore  de  ne  pas  permettre 
qu'elle  confer.vât  aucun  commerce  avec  des  do- 
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meftiques ,  qui  fans  doiile  ëtôi'ent  tous  corrom- 
pus ,  &  quf  ne  b  feroien^  pômttm  fcrup^illrîlé 
là  fjcrifier  aux  defifs' de  leur  maître  i  ajoùtaflt, 
avec  émotion  ,  que  tôift  la  devoit  portetà  fuivHè 
fês  avis,  parce  qu'outre  le  danger  évident  qu'elle 
pbuvoit  envifager  pour  fa  fille  ,  il  y  en  avoir 
pour  lui  d'une   autre  erpecé  •  jurani  que  fi  'on 
fàifoit  quelque  infuîtê  à  fa  'fceUi^'  >  "rien  ne  feroit  ' 
capable   dé   rempêchèr  "d^allér   f)dignardôr  le-* 
marquis ,  "fût- il"  environné  d^urte  arinée.    '         '  " 
Madame  Maron ville /blâmant  l'emportement 
de  fon  fils,  fans  pouvoir  blâmer  fa  crainte',  lui 
avoua    que   fes   idées   étoient    conformes   aux 
fiennes ,  8c  Talfura  que  Flore  n'iroit  point  à  ce 
baptême  ,  vraî  oii  fuppofé.  '  Elle  rî*^ur  pas  de 
peine  à  faire  confentir  fa  fille  à  ne  s'y  pas*  trou- 
ver: elle  frémit  du  danger  où  fa  fimpliciié  avait 
penft  la  précipiter.  Maronville  ,  dont  ia  fureur 
augmentoit  avec  les  réflexions  ,  dit  qu'il  îroii  à 
fa  place  ;  qu'il  mencroit  un  commifiTair'e  rendre 
vifiie  û  cette  digne  accot^chée  j  enfin  qu'il  de- 
manderoit'  une  juftiée  pùtilîque  de'  c!et  infâme 
attentat.    Mais   fa  mère  'moins  jeune  ,  moins- 
violente  &  pïiis  pfudehtë,;' 'calma  fa'^étulahcè  : 
elle  le   retint ,  *cn  difànt'^u''éllc-1têmc  iroit^- 
qu'elle  y  rcporteroit  la  bourft  avec  moins  d'écIdtV 
étant  prefque  ^ûre  d'y  trouver  le  marquis  ,  St  fé 
ppopofant   de  l'engager  ,''pàr"M^fiif/tlIiié  de  fes 
démarches ,  à  celîèr  d^'en  fàife^,  farts  PéxpDfer  à'' 
l'aftiont  de  la  compromettre'  fiSfec  4a i^dlice.,  Ces.^ 
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ménagsmens  çtoient  peu  du  goût  de  Maron* 
ville  }  mais  y  voyant  fa  mère  abroliiment  dcicr- 
minee  ,  il  fui  conrraint  de  céder.  Elle  partit  le 
lendemain  à  l'heure  marquée  ,  arrivant  précifé- 
ment  au  lieu  du  rendez-vous  fur  les  fcpi  heures 
du  matin  ,  fuivant  la  promelîe  de  fa  fille.  Elle 
n'eut  aucune  peine  à  trouver  la  maifon  ,  fur  les 
cnieignes  que  l'on  eu  avoit  données  par  écrit 
à  Flore. 

Le  confeil  afTemblé  contre  la  petite  perfonne  , 
étoit  convenu  en  l'attendant  ,  que  pour  ne  la 
pas  effrayer,  le  marquis  ne  paroîtroii  que  vers 
le  milieu  du  déjeûner  ,  qui  devoit  être  délicat , 
où  l'on  auroit  loin  d'avoir  fur-tout  des'liqueurs 
fines  ,  &  les.  plus  promptes  à  monter  à  la  tête. 
On  convint  auffi  que  n  elle  demandoit  à  voie 
l'accouchée  ou  l'enfant  ,  on  diroit  que  la  mcre 
dormoit  avec  fon  poupard  ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
pas  entrer  (î-tôt  dans  fa  chambre. 

Madame  Muronviile  étant  arrivée  ,  entre  deux 
paniers  ,  fur  un  petit  chcvjl  ,  dans  un  lieu  où 
on  ne  l'aitendoii  pas  ,  &  où  on  la  deiiroit  en- 
core moins ,  ne  trouva  que  Dupuy  Si  la  femme 
de  charge.  Ils  n'avoieni  pas  compté  fur  elle  ; 
mais  comme  ils  efpcroient  voir  arriver  Flore  , 
ils  la  prirent  pour  fa  fille  en  la  voyant  venir  de 
loin  :  le  couvert  étant  mis  d'avance  ,  on  fervit  le 
déjeuner  dès  qu'elle  parut ,  &  ils  couriireni  avec 
emprcfiament  au  devant  d*elle» 

Comme  madame  Maronvillç  avoit  fa  coeffs 
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lïjr  Tes  rcux,  &  qu'elle  àvbitafFeftt  désTiabîner 
à  peu  près  comme  'Fbre,  Dupuy  &  Marid^Anne' 
ne  s'apperçurent  de  leur  méprife  que  quand  eltë' 
tiit  à  terre  ,  où  ils  lui  aidèrent  ù  defcendre.       '    ' 

Jamais  la  têrc  de  Médufe  n'eût  pu  produire  un 
effet  plus  prompt.  Ces  deux  perfonnes  refterenc 
immobiles ,  en  voyant  !a  msre  oii.elles  erpcroiént 
trouver  la  fille  ,  Se  ne  favoient  que  lui  dire.  Mais 
fans  leur  faire  connoîire  qu'elle  voyoit  leur  em- 
barras ,  elle  leur  dit  que  Flore-  s'étant  trônvéc: 
incommodée  ,  Se  fâchant  qu'elle  s'éioit  engagée- 
d'accompigner  mademoifeile  Marie-Anne  à  un 
baptême  ,  elle  étoti  venue  à  fa  place  pour  avoir 
cet  honneur. 

Marie- Anne  ne  favoit  que  répondre  à- ce  com- 
pliment. Se  fon  air  interdit- auroit  fuffi  pour 
convaincre  madame  Maronville  de  Li  vérité  da 
fes  foupçons ,  s'il  lui  en  eût  encore  reflé.  Mais^ 
Dupuy  ,  que  fon  fexc  rendoîî  plus  hardi  ,  ainfit 
que  l'habitude  qu'il  avoir  aux  intrigues  ^fe  remit 
plus  facilement.  Il  la  remercia-  d'un  air  fatisfait 
de  la  voir  ;  mais  il  lui  dit ,  que  l'enfant  s'éioit 
trouvé  (î  mal  la  veille ,  que  l'on  n'avoir  eu  que 
le  Temps  de  le  baptifer  fans  cérémonie  ,  étant 
mort  une  heure  après ,  &  que  la  mère  étoit  fort 
mal  aufli ,  ne  pouvant  voir  perfonne.  Il  ajouta  ^ 
que  ce  contretemps  avoit  fi  fort  occupé  tous 
CëUK  de  la  maifon  ,  qu'ils  n'avoient  pas^  fongé  à  le 
leur  envoyer  dire  :  c'eft  pourquoi ,  continua-t-il,, 
nous  r  qui  l'ignorions ,  ibmmes;  venus  fans  favoir 
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cet  accident;  &  le  déjeune  que  j'avois  com. 
mandé  pour  toute  la  compagnie  étant  arrivé , 
nous  le  mangerons  à  nous  trois  ;  il  ne  nous  en 
coûtera  rien  de  plus ,  puifqu'il  eft  payé. 

L  lui  dit  encore  ,  en  afFeftant  un  air  galant, 
oti  la  contrainte  paroiiîbit  malgré  Ton  adrelTe  , 
qu'il  éioit  fort  touché  du  mal  de  mademoifelle 
Flore,  mais  qu'il  s'en  confoloit  plus  facilement, 
puifqu'il  avoit  Thonneur  de  la  voir  &  de  faire 
connoilTancc  avec  elle.  Après  quoi  ,  étant  fortl 
fous  un  léger  prétexte,  il  fut  inftruire  fon  maître 
de  ce  fâcheux  contretemps. 

Le  marquis  en  fut  au  défefpoir  ;  mais  fon 
valet  de  chambre  ,  qui  favoit  tourner  tout  à  fon 
avantage  ,  lui  repréfenra  d'un  ton  joyeux  ,  que 
loin  de  s'affliger ,  ii  avoir  tout  le  fujet  de  fe 
réjouir  de  l'amitié  de  cette  femme ,  qui ,  fans 
doute  cblauie  par  i'efpcir  d'an  gros  profil , 
n'étoit  venue  que  pour  faire  fes  conditions. 

Ce  préjugé ,  que  Dupuy  faifoii  paiièr  pour 
une  certitude  ,  rendit  la  bonne  humeur  à  fon 
maîire.  II  l'envoya  fe  remettre  à  table,  8<  parut 
un  moment  après ,  feignant ,  enjirrivarit  de  cam- 
pagne, d'être  entré  par  cas  fortuit  chez  ces 
gcfîs ,  que  l'on  difoit  être  des  palfreniers  de  la 
marquife. 

Il  parut  fort  content  d'être  venu  en  cette  occa> 
fian ,  &  dit  en  riant,  qu'il  n'étoit  point  d'heure 
plus  commode  pour  arriver  que  celle  d'un  boa 
repas  i  ajoutant  qu'il  mangeroii  un  moiccait 
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avec  Marie-Anne  &  fa'  compagnie  ;  mais  ne 
voulant  troubler  perfonne  ,  il  ordonna  à  Dupuy 
de  fe  raiïeoir  ,  n'étant  pas  jufle  ,  difoit-il ,   de 
mettre  hors  du  logis  V Amphitrion  où  Con  dine^ 

Il  fut  pendant  tout  le  repas  d'aufïï  bonne 
humeur  &  aiifTi  familier  que  s'il  eût  été  avec 
fes  égaux.  Il  fit  fur- tout  cent  politeifcs  à  ma- 
dame Maronville  ,  qu'il  fe  fit  nommer  ,  feignant 
de  ne  pas  la  connoîtrc  ;  il  la  fervoit  avec  empref- 
fement,  en  la  félicitant  d'avoir  une  fiile  fi  ai- 
mable :  enfuite ,  lui  parlant  d'elle-même ,  il  lut 
dit  des  douceurs  fur  fa  beauté  &  fur  fon  air  gra- 
cieux ,  qui  ,  difoit-il,  fenioit  fa  perfonne  de 
qualité. 

,  Ces  louanges  n'étciem  prefque  pas  déplacées  ; 
car  ,  en  eiîbt  ,  Flore  n'avoit  d'avantage  fur  fa 
mère  que  celui  delà  jeunciîé. 

La  manière  dont  cette  femme  ccoutoit  toutes 
Itî  galanteries  du  marquis  ,  fembloit  lui  donnée 
à  entendre  qu'elle  attcndoit  quelque  chofe  de 
plus.  Il  s'en  apperçut ,  S<  en  tira  un  bon  au^ 
gure.  Pour  commencer  à  lui  parier  de  Flore  , 
il  lui  demanda  comment ,  étant  à  la  campagne  , 
&  avec  aufîi  peu  de  moyens  que  fa  profeflioa 
en  annonçoii ,  elle  avoit  pu  faire  apprendre  la 
mufîque  à  fa  fîlîe  dans  la  perfection  où  qWq  la 
làvoit ,  fur-tout  l'accompagnement ,  qui  n'étoit 
pas  l'ouvrage  d'un  jour  ,  ni  un  exercice  de 
village. 

Madame  Maronville  lui  répondit  qu'elle  ne 
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tèndoît  pas  du  lait  8^  des  légumes  lorfque  Flore 
étofr  née  ;  que  Ton  perc  avoir  eu  du  bien  i  mais 
qu'ayant  été  ruiné  par  un  fatal  événement,  & 
étunt  mort  prefqu'aufi-tôt  après  ces  pertes  ,elle 
s'étoit  trouvée  trop  heureufe  d'être  recherchée 
par  un  homme  de  campagne ,  qui  lui  avoii  aidé 
à'acheter  un  petit  afyle  ,  bù  éîle  vivoit  avec  Tes 
deux  enfans  &  une  vieille  fervante  ;  que  fon 
hbmme  '  étant  mort ,  &  cette  domeflique  ayant 
tombé  moflade  depuis  quelques  femaines  ,  elle 
s'étoit  vue  obligée  d'envoyer  Flore  porter  à  l'hô- 
tel Ici  produits  de  fon  jardin  que  fon  fils  cul- 
tivoit,'  &  celui  de  Tes  vaches  dont  elles  avoient 
foin  i  que  c'étoit  en  quoi  confiftoit  fon  revenu  , 
qui  n'étôït'  pas  fuffifant  pour  faire  une  figure 
fort  éclatartte  ,  mais  aflez  confidérable  pour  les- 
entretenir  tous  trois  honnêtement  dans  l'état 
borné  où  il  avoit  plu  au  ciel  de  les  mettre. 

A  ce  détail ,  qui  femWoit  fait  exprès  pour 
donner  au  marquis  le  moyen  de  s'expliquer , 
Dùpuy  fe  félicita  d'avoir  deviné  les  feniimens  de 
cette  femme  ,  Se  le  marquis  ayant  eu  la  même 
penfée,  faifit  l'oçcafîon  pour  lui  dire  obligeam- 
ment qu'elle  mériioit  un  autre  fort  ,  qu'il  ne 
tï'endroit  qu*à  elle  d'en  changer.  Alors  voyant 
qu'elle  l'écoutoit  fans  témoigner  avoir  delTein 
de  l'interrompre ,  il  continua  à  lui  faire  les 
mêmes  offres  qu'il  avoit  faites  à  fa  fille  ,  lui 
expliquant ,  de  la  façon  la  plus  avantageufe  & 
la  moins  effarouchante  qu'il  pût  imaginer ,  les 
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fucs  Si  les  deflfeins  qu'iravoit  pour  Flore.  Quoi- 
que les  regards  fixes  qu'élis  jetioit  fur  lui  le 
déconcertalTent  quelquefois  ,  cependant  il  conii-, 
nuoii ,  parce   qu'elle  fembloit  l'écouter  atten- 
tivement ,  &  même  réfléchir  à  ce  qu'il  difoit. 

Cette  apparence  lui  perfuadant  qu'elle  ap- 
prouvoit  fon  projet  ,  l'enhardit  à  lui  répéter  les 
avantages  qu'elles  trouveroient  l'une  5c  l'autre 
dans  l'amitié  &  la  proted^ion  d'un  homme 
comme  lui ,  qui  les  alloit  faire  palTer  de  la  mi- 
fçre  à  une  extrême  opulence. 

Après  avoir  redit  à  fon  a-ife  plufieurs  fois  la 
même  chofe  ,  il  attendoit  une  réponfe  ;  fit 
commençant  à  s'impatienter  du  filence  qu'elle 
gardoit,  il  cefla  de  parier  ,  la  regardait  à  foa 
tour  fans  rien  dire. 

.  Pendant  cette  icene  muette  ,  Dupuy  s'ima- 
ginant.que  fa  préfence  empêchoit  cgtte  femme. 
de  s'expliquer  ,   fuivit  Marie-Anne  ,  qui  ,  dès 
le  commencement   du  difcours    du  marquis  , 
éioit  fortie  de  table  fous  quelque  prétexte.  Ils 
relièrent  feuîs  ,  fans  que  madame  Maronvilie  en 
témoignât  plus  de  joie  ou  d'embarras.  Mais  enfia 
fon  filence  ayant    aiîèz  duré  pour  donner  au 
marquis  le  temps  de  fe   défabufcr  fur  la  facilité 
dont  il  l'avoit    cru   capable  ,   elle  cetlh  de  .  fe 
taire  ,  8>c  prenant  la  parole  :  ne  croyez  pas  » 
monfieur  le   marquis  ,   lui  dit-elle  ,   que   j'aie  . 
perdu   un  mot   de  tout  ce  que  vous  avez  biea  . 
voulu  me  dire.  Je  ne  vous  dirai  point  que  c'efl 
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h'  furprifc  qui  m'a  empêché  de  répondre  ; 
car  je  vous  avoué'  que  je  m'attcndois  à  peu 
près  à  ce  que  tous  m'avez  fait  entendre ,  &t 
Jtjue  j'ctois  perluadée  que  je  vous  trouveroij 
ici;  mais  j'ai  cru  devoir  ne  vous  point  inter- 
rompre pour  voirs  donner  le  temps  d'expliquer 
tos  intentions  fans  nul  détour,  afin  de  pouvoir 
de  même  vous  faire  entendre  les  miennes. 

Vous  n'avez  ,  je  crois  ,  ajouta-t-elîe  ,  rien  de 
plus  à  médire,  6c  je  puis  à  préfent  vous  ré- 
pondre. Non,  dit  le  marquis,  un  peu  ému, 
&  j'cfpere  en  avoir  alTez  dit  pour  vous  con- 
vaincre des  intentions  favorables  que  j'ai  pouf 
vous.  Eh  bien  ,  je  commencerai  donc  ,  poUrfuî- 
vit-dle  ,  par  convenir  qu'il  y  a  quelque  choie  de 
naturel  dans  votre  façon  de  penfer.  Je  ne  trouve 
^3s  étrange  que  vous  vouliez  faire  de  Flore  une 
•fille  entretenue  :  la  dépravation  des  mœurs  fait 
'que  le  même"  honneur  qui  oblige  les  femmes'à 
'la  vertu  ,  porte  votre  fexe  à  en  manquer  avec 
'fcandale  ,  fans  que  la  réputation  des  hommes  en 
'foit  tachée  ;  ainfi  n'étant  FTOint  en  fituation  de 
corriger  cette  affreufe  licence ,  je  ne  prendrai 
'point  la  peine  inutile  delà  combattre  par  une 
morale  déplacée  :  au  contraire  ,  fuivant  ce  prin- 
cipe ,  quoique  je  fois  mère  ,  je  ne  me  piquerai 
'point  d'une  modeftie  qui  ne  iieraii  pas  moins 
'hors  dé  fa  place  ,  &  je  conviendrai  natorelle- 
4nent  que  vous  ne  pourriez  trouver  une  per- 
'fonne  qui  valût  mieux  Ja  peine  de  vous  amufer. 
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1,05  intentions  que  vous  m'ayez  témoignées ,  n« 
pi'obJigent  pas  à  en  avoir, mains  d'eftime  ;pquç 
fous ,  qui ,  entraîné  par  la  contagion  de  l'exemple, 
ne  faitesrienencettsocçafionqueceque  tout  auy 
Ire  feroit  à  votre  place  &  à  votre  âge  :  ce  n'eft  point 
non  plus  pour  vous  faire  des  remontrances ,  qui 
ieroiei^t  à  camre^emps  ,  n'ayant  aucune  autorité 
fur  vous»  ni'  pour  voi^s  offrir  des  confeils  quç 
l'ufage  du  monde  &c  ma  condition  rendroient 
inutiles ,  que  je  fuis  venue  ici ,  &  jjg  ne  vous  af 
donné  le  loifir  de  me  déclarer  vos  prétentions , 
que  pour  vous  avertir  ,  avec  fincérité  ,  que  vous 
perdiez  votre  temps  auprès  de  ma  fille ,  &  pour 
¥ous  protefter  qu'elle  n'eft  pas  plus  tentée  que 
moi  de  profiter  .de  ce  que  vous  nommez,  vos 
bonnes  intentions.  Nous  n'avons  riea  à  fouhaitep 
dans  l'état  borné  où  nous  fommev:  la  façon 
dont  elle  a  répondu  à  Téducation  que  je  lui  ai 
donnée.,  me  fait  connoître  ,  avec,  faiisfaftipn-, 
qu'elle,  préféreroit  le  cercueil  p.u  déshonorant 
honneur  que  vous  croyez  lui  faire.  Qiiand  à  moi, 
jqui  l'aime  fi  lendremeni ,  que  je  donnerois  mes 
jours  pour  conferver  les  fi.ens ,  jc;Vous  jure  que 
je  ne  balancerois  point  à  confentir  à,  fa  :mori  , 
plutôt  que  de  la  voir  profiter  d'une  fortune  auilî 
indigne  que  celle  que  vous  lui  offrez.  .     j 

Croyez- moi,  monfîeur  le'  marquis.,  ^iputa 
affwdueufement  madame  Mafonville,  profitez 
de  mon  avis ,  &  Sins  vous  amufer.à  tenter  uae 
chofe  impoflibie  ,  adrciR'ZryouS' à  de»»  cœurs 

moins 
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moins  nobles  &  de  meilleure  compofirion  ,  vous 
en  trouverez  aflcz  ;  mais  laiflez  en  repos  d'hon» 
nctes  perfonnes ,  qui  ne  demandent  de  vous  que 
la  grâce  d'en  être  oubliées. 

J'ajouterai  ,  dit-elle  encore  ,  qu*en  vous  dé- 
clarant mes  fentimens ,  je  vous  annonce  auflî 
ceux  de  Flore.  C'eft  de  fa  part  que  je  vous 
rapporte  la  bourfe  que  vous  lui  avez  ofrerre 
dans  votre  orangerie  ,  &  qu'elle  trouva  hier 
dans  Ton  pot  au  lait.  Nous  vous  en  rendons  grâce; 
car ,  fans  cette  imprudence ,  qui  nous  a  fait  ouvrir 
Jes  3'eiix,  elle  feroit  venue  aujourd'hui  pour  ac- 
complir la  promefle  qu'elle  avoit  faite  à  made- 
moifelle  Marie- Anne,  étant  perfuadée  que  vous 
étiez  abfent ,  &  que  vous  n'aviez  fait  les  pre- 
mières démarches  qui  l'avolent  allarmée,  qui 
comme  un  jeune  feigneur  qui  veut  fe  réjouir 
à  inquiéter  un  petite  fi;le  de  campagne,  fans 
avoir  le  deflein  de  poulTer  les  chofes  à  l'extré- 
mité, ne  pouvant  croire  qu'une  Rl[c  qui  a  l'hon- 
neur d'appartenir  à  madame  la  marquife  d'AftrçI , 
pût  avoir  l'amc  affez  bafle  Se  aiïez  noire  pour  fe 
prêter  à  cet  infâme  myftere. 

En  finiirant  ce  difcours  ,  elle  fe  leva  ,  pofa  la 
bourfe  fur  la  table  ,  &  fortit  en  le  filuant  d'un 
air  fi  fier  Se  (i  grave  ,  qu'il  n'ofa  lui  répondre  , 
ni  la  retenir  -,  Se  rencontrant  Marie-Anne  Se 
Dupuy  qui  rentroicnt  ,  elle  jctta  fur  eux  un 
coup -d'oeil  d'indigation  qui  leur  fit  bailTer  les 
yeux  avec  Ja  dernisre  confufion.  Ce  irait  leur 
Farde  L  E 
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fit  connoître,  que  loin  que  le  marché  fût  con- 
clu ,  comme  ils  l'avoient  jugé  à  la  tranquillité 
dont  ils  entendoient  parler  de  la  chambre  pro- 
chaine ,  fans  diftinguer  les  paroles ,  qu'au  con- 
traire rien  n'étoit  plus  éloigné. 

Malgré  l'étonnement  &  le  chagrin  de  monfieur 
à*A{trel  ,  il  crut  indigne  de  lui  de  reprendre 
cette  futaie  bourfe  ,  &  il  courut  à  la  fenêtre  la 
jetter  dans  un  des  paniers  du  cheval  de  madame 
Maronville  ;  mais  quoiqu'il  eût  fait  cette  aâion 
avant  qu'elle  fût  dehors  ,  &  qu'elle  ne  l'eût  pas 
vue  tomber ,  foit  par  hafard  ,  ou  qu'elle  s'en 
doutât ,  elle  chercha  dans  la  paille  ;  &  l'ayant 
trouvée ,  pour  ne  pas  perdre  de  temps  à  la 
reporter ,  elle  la  jetta  dans  la  cave  par  le  foupi- 
rail ,  s'éloignant  à  la  hâte  de  ce  lieu. 

Ce  fut  alors  que  le  marquis  demeura  immo- 
bile. Un  défintéreifement  fi  rare  ,  fur- tout  en 
iine  pcrfonne  de  cette  condition ,  le  dcfefpéroit. 
Le  fameux  Dupuy  ne  favoit  lui-même  où  il  en 
ëtoit  ;  mais  quoique  cette  fermeté  rallcntît  fon 
«fpoir,  il  ne  lailTa  pas  d'en  vouloir  donner  à  fon 
maître  plus  qu'il  n'en  confervoit  lui-même. 

Voulant  le  flatter  ,  il  eflaya  à  lui  perfuader 
que  ce  n'étoit  qu'un  tour  d'habile  femme  ,  ce 
refus  étant  ,  difoit-il  ,  une  adrelTc  pour  faire 
mieux  valoir  les  complaifances  qu'elle  auroit  par 
la  fuite.  Mais  les  diverfes  efpérances  dont  il 
l'avoit  déjà  leurré  &  qui  avoient  toujours  été 
confondues ,  rendoient  le  marquis  un  peu  incré- 
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dule.  Cependant  il  lui  promit  d'un  ton  fi  affir- 
matif  qu'il  travailleroit  avec  tant  d'adrcflê,  qu'il 
feroit  réuffir  leur  deflein ,  que  Ton  maître ,  fe 
laifîànt  encore  flatter  du  fuccès  qu'il  dcfiroit  /î 
ardemment ,  s'appaifa  par  ces  promclfcs. 

Dupuy ,  qui  favoit  que  madame  Maronville 
dcmeuroit  près  de  Vincennes ,  y  fut  :  il  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  rendre  à  fa  petite  maifon.  II 
la  trouva  fimple  ,  mais  propre  &  rangée  j  iJ 
entra  dans  une  petite  falle  balTe  carrelée  ,  où 
ctoicnt  la  mère  &  fa  fervante,  occupées  à  mettre 
en  ordre  les  crèmes  qui  dévoient  être  portées  le 
lendemain  à  Paris. 

Les  deux  enfans  de  madame  Maronville  appor- 
toient  les  fruits  &  les  légumes  dans  des  cor- 
beilles ,  tandis  qu'elle  les  arrangeoit.  La  pré- 
fence  de  Dupuy  les  furprit ,  8c  Maronville,  à  qui 
il  étoit  inconnu ,  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit. 

Quoique  ce  jeune  homme  lui  eût  fait  cette 
queftion  d'un  air  aflez  doux  ,  il  n'ofa  lui  dire  le 
fujet  de  fon  ambaiîade  ,  &  prétexta  fa  vifite  de 
quelque  chofe  dont  il  fjppofoit  que  le  maître 
d'hôtel  l'avoit  chargé.  Mais  comme  il  eut  fa 
r-éponfe  en  bref,  voyant  que  la  converfation  ne 
pouvoit  être  prolongée  avec  des  perfonnes  (i 
laconiques ,  il  fut  obligé  de  prier  madame  Ma- 
ronville de  pafler  dans  le  jardin  ,  ayant  un  mot 
à  lui  dire  en  particulier.  Elle  le  fuivit  fans  lui 
répondre  ,  mais  avec  un  air  qui  lui  fit  prefque 
défefpérer  de  tirer  aucun  fruit  de  fon  voyage. 


Cependant  réfolu  à  tenter  tous  les  moyens  , 
il  s'encouragea  ;  &c  fe  voyant  feul  avec  elle  ,  il 
lui  parla  de  l'aventure  du  matin  ,  en  lui  peignant 
l'amour  extrême  que  fon  martre  avoir  pour  la 
charmante  Flore  ,  lui  reprcfcntant  avec  tout  le 
pathétique  dont  il  étoit  capable  ,  le  tort  qu'elle 
feroit  à  Tes  enfans ,  fi  elle  perfifloit  à  refufer  les 
bienfaits  d'un  jeune  feigneur  auiîî  généreux ,  & 
qui  avoit  des  intentions  fi  favorables  pour  leur 
avancement.  Jetais,  corMînua-t-il ,  que  vous 
pouvez  m'objefter  que  cette  faveur  ,  dont  je 
vous  vanre  les  agrémens ,  peut  cefler  auffi-tôt 
que  fon  amour  fera  fatisfait ,  &  qu'une  telle 
fortime  auroit  trop  peu  duré  pour  être  fort 
avantageufe  ;  mais  il  feroit  facile  de  vous  l'af- 
furer  pour  long- temps  ;  premièrement  ,  en  re- 
cevant manuellemear  mille  louis.,  &  la  bourfe 
que  vous  avez  refuféc.  J'ai  ordre  de  vous  prier 
de  permettre  que  je  les  apporte  demain  au 
matin  ici ,  en  prenant  votre  moment  pour  vous 
faire  fîgner  l'acq-iifiiion  d'une  maifon  qui  fera 
payée  quarante  mille  livres  camptant ,  que  vous 
choierez  en  quel  quartier  de  Paris  il  vous  plaira: 
elle  fera  meublée  à  proportion  ,  &  mon  maître 
ne  demande  à  être  reçu  chez  vous  comme  ami  , 
que  quand  vous  aurez  fait  une  expérience  cer- 
taine qu'il  en  mérite  le  nom. 

Enfin ,  pour  terminer  ,  au  lieu  de  laiflfér  votre 
fils  au  trifte  métier  de  laboureur,  je  vous  offre  , 
de  la  part  de  mon  maître  ,  une  protedion  alTez- 


puiffante  pour  le  faire  parvenir  à  tout  ce  qu'if 

voudra   entreprendre Allons  ,   madame 

Maronville  ,  rendez-vous  à  tant  davaniages , 
dit-il ,  en  lui  tendant  la  main  d'un  air  aifc  ,  Se 
ne  facrificz  pas  votre  vrai  bonheur  à  une  chi- 
mère ,  qui  n'eft  non  plus  d'ufage  à  préfent  que 
les  pourpoints  du  roi  Guillemot. 

Quoique  le  fang  froid  dont  madame  Maron» 
ville  avoit  écoulé  le  marquis  le  matin,  n'eût  pas 
produit  un  grand  effet ,  Dupuy  fe  lailTa  encore 
abufer  aux  apparences  de  celui  qu'elle  faifoit 
paroître  ,  &  il  fut  entièrement  convaincu  du 
fuccès  de  fa  harangue  par  fa  réponfe  ,  qui  fut 
fans  aigreur. 

Elle  lui  dit  tranquillement ,  que  le  parti  qu'il 
lui  propofoit ,  intéreHant  encore  plus  fes  enfans 
qu'elle-même  ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  décider 
fur  un  tel  fujei ,  fans  favoir  leur  intention  ;  qu'il 
falloit  les  confuker  ,  &  qu'elle  les  aimoii  trop 
pour  s'oppofer  à  ce  qui  pouvoit  leur  être  avan- 
tageux ,  &  à  ce  qu'ils  auroicnt  déterminé.  A  ces 
mots  elle  les  appclla. 

Je  jardin  n'étoii  pas  afl'ez  vafte  pour  qu'elle 
eût  de  la  peine  à  fe  taire  entendre.  Ils  vinrent  à 
fa  voix.  Madame  Maronville  ayant  engagé  Dupuy 
à  répéter  les  mêmes  propofitions ,  qu'il  atfai- 
fonna  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  brillan- 
tes ,  leur  mère  y  aiouta  qu'elle  ne  les  conîrai- 
^noit  point  i  qu'ils  pouvoient  expliquer  libre- 
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ment  leurs  fentimens ,  Se  être  certafns  qu'aire- 
s'y  conformeroit  avec  plaifir. 

Flore  parlant  la  première ,  dit  à  fa  mère  d'une 
voix  modeile,  accompagnée  d'un  regard  gh  on 
¥oyo!t  la  contrainte  qu'elle  fe  faifoit  pour  ne 
pas  pleurer  ,  qu'elle  n'avoir  jamais  eu  que  des 
fjjets  de  Te  loiier  de  fes  bontés  ;  mais  qu'en 
cette  occafion  elle  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'elle  s'en  reiachoit  en  l'cxpo- 
iant  au  défagrémcnt  d'entendre  des  propofitions 
fi  indignes  ;  ajoutant  qu'elle  s'étoit  flattée  d'en 
erre  allez  connue  ,  pour  qu'elle  eût  pu  répondre 
à  un  aulii  infoient  propos  ,  fans  avoir  befoin  de 
Ja  confulier ,  devant  rendre  allez  de  juflice  à  Cm 
filic  pour  ne  la  pas  croire  capable  de  fe  dé- 
rieriiir  de  l'cducation  qu'elle  lui  avoir  donnée.,^ 
Ses  larmtjs  retenues  jufques-là  avec  peine  , 
ï'cchappjnt  alors  ,  l'empêchèrent  d'en  dire 
davantage. 

Madame  Maronviîle  l'embraflEi  ;  &  regardairt 
Dupuy  en  fouriant ,  elle  dit  doucement  à  Flore, 
qu'elle  n'jvoit  pas  douté  de  fes  fentimens  ,  mais 
qu'elle  avoit  été  bien- aile  de  les  lui  faire  ex- 
pliquer fans  l'avoir  prévenue  ,  afin  de  ne  pas 
tiiiîer  croire  qu'elle  olétoit  vcrtueufc  que  par 
contrainte. 

Cependant  le  jeune  Maronvilîe  n'anendit  pas 
que  C^i  mère  lui  ordonnât  de  parler  à  fon  tour  ; 
&  prenant  la  parole  avec  une  vivacité  qui  ap^ 
çroçhoit  font.  de.  l'emponemsiii  i  vas ,.  infam& 
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traftquetir  ,  dii-iî  à  Dupiiy  ,  vas  cherclîer  deï 
jnaîheureufcs  dignes  de  tes  confcils  &  de  tes- 
offres  ;  laiilcs  en  paix  une  fille  de  vertu  ,  £< 
rends  grâces  à  la  préfcnce  de  ma  mcre  ;  le  ref- 
peft  que  j'ai  pour  elle  retient  mon  courroux  : 
fois  sûr  que  fans  cela  je  te  payerois  de  tes  peines 
<J'iine  façon  dont  tu  ne  perdrois  jamais  le  fou- 
veriir.  Mais ,  ajouta-t-il ,  en  élevant  la  voix , 
n'abuie  pas  de  ma  patience,  retire-toi  prompte- 
mont;  pour  prix  de  tes  confeiis  ,  profite  du 
mien  &  n'y  reviens  pas  ;  car  fi  je  te  revois  ici , 
je  jure  qu'il  n'y  a  point  de  confidérations  cou- 
pables de  m'empêcher  de  te-  punir  de  l'ouîragc 
que   tu  nous  fiis. 

Si  le  tonnerre  fût  tombé  aux  pieds  de  Dupuj% 
il  ne  fcroit  pas  refté  plus  épouvanté  :  il  auroit 
voulu  répliquer  ;  mais  la  fureur  qui  paroilîbii 
dans  les  yeux  du  jeur.e  homme ,  lui  interdifoii 
la  parole  ,  d'autant  qu'il  tenoit  à  la  main  ua 
outil  de  jardin  dont  il  g^fiiculoit  d'une  ïz^^on 
qui  n'aidoit  pas  à  ralTurcr  M,  l'ambaHadeur  , 
qui ,  fans  perdre  plus  de  temp3  à  des  difcours 
qui  pouvoient  lui  devenir  funedes  ,  crut  qu2 
le  meilleur  parti  feroit  de  fe  retirer  &  de 
prendre  ie  chemin  de  la  porte  y  que  Maroiv 
ville  lui  montroit  avec  (à  bêche.  Quoique  Tef- 
pace  en  fur  court ,  &  que  la  mère  »  pour  le  gO/- 
rantir  des  vivacités  de  fon  fils ,  eût  jugé  à  pro 
pos  de  l'accompagner  ,  le  chemin  lui  parut  fort 
lûûg  ,  &  il  fut  exucnxemfiot   Ibuiagé  ca.  fi* 


foyant  hors  de  cette  maifon  fans  accident. 
c  II  regagna  Paris ,  fort  confterné  &  fort  en 
peine  de  ce  qu'il  diroit  au  marquis  ;  car  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  traiter  cette  réiiftance  de 
feinte.  Il  balançoît  s'il  fe  rendroit  auprès  de 
lui  ;  mais  il  n'eut  pas  long-temps  à  délibérer  ; 
car  il  le  trouva  à  la  porte  Saint-Antoine  ,  fou 
impatience  l'ayant  amené  au-devant  de  lui  avec 
autant  d'empreflement  à  le  revoir  ,  que  lui  en 
avoit  peu  de  le  rencontrer.  Il  fe  contraignit 
pourtant  ;  8>c  cachant  fon  chagrin  ,  il  affeda  un 
air  aflez  gai. 

Ma  foi ,  monlieur  ,  lui  dit-il ,  je  ne  vous  ap- 
porte  que  de  mauvaifcs  nouvelles  ,  &  j'ai  fort 
mal  réuffi  ;  mais  je  ne  puis  envifager  ce  contre- 
temps comme  un  malheur  ;  car  je  croyois  que 
nous  avions  affaire  à  des  villageoifes  innocentes , 
&  je  n'ai  trouvé  que  des  folles  brutales.  Je 
leur  ai  fait  des  offres  capables  de  tenter  une 
princeife  ;  mais  au  l^eu  de  me  remercier  ,  elles 
m'ont  accablé  d'injures ,  ainfi  qu'un  grand  pen- 
dard  ,  foit-difant  frère  de  Flore  ,  &  qui  a  beau- 
coup l'air  d'un  coupe- jarret  :  ce  drôle  m'a  fait 
des  raifonnemens  dignes  des  petites-maifons  ; 
&n  je  n'avois  pas  eu  peur  de  vous  déplaire ,  je 
lui  aurois  appris  à  parler  à  un  homme  qui  a 
l'honneur  de  vous  appartenir.  En  vérité  ,  ajouta- 
t-il,  vous  ferez  bien  d'abandonner  des  manans 
dont  la  ftupidité  efl  aifez  grande  pour  ne  pas 
connoîtrc  leur  avantage  &  l'honneur  que  vous 
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leur  vouliez  faire.  Pour  moi  j'en  fuis  ravi  ;  ca^ 
ces  g-iillardes  vous  auroient  ruiné  avec  leur  pré* 
tendue  vertu  :  c'eft  une  petite  perte  qui  fera 
aifée  à  réparer.  Dupuy  finit  par  un  éclat 
de  rire. 

Le  marquis  ne  trouvoit  pas  ces  raifons  do 
fon  goût  ;  &c  ne  voyant  rien  de  plaifant  dan9 
cette  aventure  ,  loin  d'en  rire  comme  Ton  valet 
de  chambre  ,  il  fut  véritablement  affligé  de  fe 
voir  annoncer  (i  pofiiivement  la  perte  de  fes 
efpérances.  Il  s'en  prit  à  fon  Mercure  ,  en  luî 
difant  qu'il  ne  leur  avoit  pas  adez  fait  con- 
ncître  les  avantages  qu'elles  ncgligeoient  ;  if 
lui  reprocha  encore  que  c*éroit  lui  qui  l'avoir 
engagé  à  fe  flatter  du  fuccès  de  cette  affaire  » 
comme  d'urM:  chofe  cerrainer  Si  tu  ne  m'avois 
pas  cmpoifonné  i'efprit  de  tes  foires  maximes  » 
lui  difoit-il  ,  &c  qu'elles  ne  m'eulTent  point 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  aucune  vertu  chez  les 
femmes,  je  ne  me  ferois  pas  abandonné  au  fri- 
vole efpoir  qui  m'a  féduit,  &  je  ne  ferois  pas 
aulîi  malheureux  que  je  vais  l'être. 

Pouvois-je  deviner  que  le  Phénix  ne  fût  point 
un  être  fabuleux  ,  &  qu'il  nous  étoit  réfervé 
de  le  trouver  ,  di(bit  ce  domefrique  ?  Il  auroit 
fallu  être  forcier  pour  le  prévoir.  Mais ,  après 
tout,  monficur  ,  pourfuivoit-il ,  vous  vous  fâ- 
chez de  peu  de  chofe  ,  &  vous  devriez  au  con- 
traire en  être  bien  aife  ,  puifque  ce  contre-temps 
fcrvira  à  vous  dégager:  au  lieu  que,  du.  carac- 
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1ère  dont  je  vois  que  ces  créatures  Ibnt  ,  elles 
auroient  été  capables  de  vous  mener  peut-être 
plus  loin  que  vous  n'auriez  voulu. 

C'eft  bien  avec  un  homme  comme  vous , 
continua. t-il  d'un  ton  impofant  ,  qu'il  convient 
à  des  payfannes  de  penfer  à  être  fages ,  &  à 
prétendre  qu'il  leur  falfe  l'amour  en  héros  de 
roman.  Au  refte ,  ajouta-t-il  d'un  air  mépri- 
ûnt ,  fi  cette  fille  eft  un  Phénix  pour  l'hu- 
meur ,  elle  ne  l'efl  pas  apurement  en  beauté , 
6c  elle  ne  la  doit  qu'à  fa  grande  jeunelTe. 

D'Aftrel  ,  qui  étoit  déjà  courroucé  contre 
fon  valet  de  chambre  ,  s'emporta  tout-à-fait  à 
ce  dernier  trait.  Monfîeur  Dupuy ,  lui  dit-il 
avec  aigreur  ,  a  le  goût  aufîi  délicat  que  le 
difccrnement  jufle  :  il  m'a  porté  à  offenfer  des 
perfonnes  fages  par  une  propofition  indigne  ; 
il  voudroit  à  préfent  m'aveugler  ,  en  m'obligeant 
à  croire  Flore  aufîi  laide  qu'il  me  l'avoit  re^ 
préfentée  facile. 

Peut-on  voir  ,  continua-t-il  vivement,  des 
yeux  bleus  plus  doux  ,  Se  tout  enfemble  plus 
vifs  ;  il  ne  les  trouve  pas  apparemment  affez 
grands  ,  ni  fon  teint  alTez  beau  ?  Pour  moi , 
qui  ne  fuis  point  accoutumé  comme  lui  à  voir 
de  belles  perfonnes  ,  j'avoue  que  je  n'en  ai  ja- 
mais rencontrées  de  fi  parfaites.  Ce  qui  lui  dé- 
plaît ,  c'efl  peut-être  les  foifettes  qui  fe  font  à 
fes  joues  lorfqu'elle  fourit ,  ou  bien  la  blan- 
cheur ,  la  petitefle  &  l'arrangement  de  fes  dens. 


N'cft-ce  point  qu'il  trouve  f€s  levfes  trop  ver- 
meilles ,  ou  que  fa  taille  eft  trop  fine ,  trop 
dégagée  ,  &  qu'elle  marche  trop  noblement  ? 
Non,  ce  n'eft  pas  cela  i  il  lui  pafleroit  ces  dé- 
fauts ;  mais  un  qu'il  ne  peut  tolérer ,  &  qui 
lui  eft  infupporiable  ,  c'eft  l'innocence  &  la 
|)udeur  qui  brillent  dans  toutes  fes  avions  r 
voilà  fans  doute  ce  qui  l'a  mal  intentionné 
contre  des  femmes  ,  de  qui  les  mœurs  font  fi 
oppofées  à  celles  de  fes  amies  :  mais  ,  pour- 
fuivit-il ,  comme  je  fuis  dans  un  autre  principe , 
je  trouve  que  la  beauté  ,  accompagnée  de  la 
vertu,  eft  eftimable  par-tout.  Je  me  repens 
fincéremcnt  d'avoir  fuivi  de  fi  mauvais  confeils , 
&  de  n'avoir  pas  regardé   d'abord  cette  entre* 

prife  comme  une  chofe  impoftible Eh  bien  , 

il  en  eft  encore  temps ,  s'écria  Dupuy  ;  que  ne 
le  faites- vous  à  préfent  :  vous  êtes  tout  à  propo$ 
dans  le  cas  de  prendre  ce  fage  parti. 

Le  marquis  tout  en  colère  ,  ne  trouvant  point 
cette  propofition  à  fon  gré  ,  lui  ordonna  de  fd 
taire  ,  &  lui  fit  ce  commandement  d'un  ton  fi 
fier  ,  qu'il  en  fut  effraye:  n'ofant  plus  parler, 
il  le  laiffa  rêver  8c  fe  promener  fans  lui  rien  dire. 

Le  marquis  ne  vouloit  pas  fortir  de  fa  cham- 
bre ;  mais  madame  d'Aftrel  ,  qui  ignoroit  fa 
fituation  ,  lui  envoya  demander  comment  il  fe 
portoit ,  &  lui  fit  dire  que  s'il  étoit  incommodé , 
elle  iroit  manger  dans  fon  appartement  ;  ce  qui 
l'obligea  d'aller  la  trouver.  Elle  fut  alarmée  de 
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la  triftefTe  qui  paroiflbit  fur  fou  vifage  ,  &  le 
croyant  malade ,  lui  en  témoigna  fon  inquié- 
tude j  fur  quoi  il  la  ralTura  le  mieux  qu'il  put  : 
mais  malgré  ce  qu'il  lui  dit ,  cette  tendre  mère , 
appréhendant  que  ce|  ne  fût  un  commencement 
de  maladie  ,  le  congédia  de  bonne  heure  ,  per- 
fuadée  que  c'étoit  la  fatigue  &.  les  plaifirs  que 
l^s  amis  lui  procuroient  ,  qui  le  meitoient  en 
cet  état  ;  fâchant  qu'il  avoit  pafTé  à  table  plu- 
Ceurs  nuits  depuis  fon  retour  ,  joint  au  long 
voyage  qu'il  avoit  fait ,  elle  craignoit  avec  raifon 
que  fa  fanté  n'en  fût  altérée  ;  &  pour  y  remé- 
dier ,  elle  l'invita   de  s'aller  mettre  au  lit. 

Il  profita  de  la  liberté  qu'elle  lui  en  donnoit; 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  dormir ,  il  étoit  bien 
éloigné  de  pouvoir  goûter  du  repos  ;  l'idée 
de  fa  villageoife  le  tourmentoit.  Mais  après  avoir 
foit  de  vains  efforts  pour  l'oublier,  connoif- 
fant  l'impolTibilicé  d'exécuer  un  (i  fage  projet , 
il  réfolut  d'en  faire  fa  maîtreffe  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  paifant  ainfi  la  nuit  ,  en  forte  que 
k  lendemain  le  trouva  dans  cette  difpofiiicn  , 
&  fans  avoir  pu  fermer  les  yeux.  Il  fe  leva 
pour  aller  travailler  à  l'exécution  de  fon  projet, 
fans  pourtant  favoir  quel  moyen  il  pourroit  em- 
ployer. 

Madame  d'Aflrcl  ,  qui  fentoit  pour  fon  fils 
une  tendrclTc  fans  bornes,  fjifanr  réflexion  à 
fon  chagrin  ,  &  fe  fouvenant  qu'il  Tavoit  ufllirée 
§u'il  n'étûit  pas  malade  js'imsgina  que  depuis 

qu'il 
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tju'il  ctoit  à  Paris  ,  il  pouvoir  avoir  trouve  quel- 
qu'un qui  ,  par  imprudence  ou  par  malice  , 
«voit  reprcfcnté  à  ce  jeune  liomme  que  n'ayant 
point  de  bien  par  lui-même,  Ca  mcre  ne  fcroit 
peut-être  pas  d'humeur  à  lui  fournir  de  quoi 
flrre  agréablement ,  ou  qu'elle  lui  fcroit  payer 
les  dépenfes  qu'elle  lui  permettrçit  de  faire  par 
une  foumiffion  ,  ou  même  par  un  efclavage 
affreux  dans  les  égards  qu'elle  exigeroit  de  Jui, 
&  que  malgré  l'éloigncment  qu'elle  avoir  tou- 
jours témoigne  pour  un  fécond  mariage  ,  qUq 
feroit  capable  de  Ce  remarier  pour  le  punir  de 
la  .moindre  réfiftance  qu'il  apporteroit  à  fes 
Tolontés. 

.  Ne  doutant  point  d'avoir  deviné  le  véritable 
motif  de  fa  triftelîe  ,  elle  fut  perAïadée  qu'il  la 
lui  cacheroit  fi  elle  lui  en  parloit  :  c'eft  pour- 
quoi négligeant  ce  moyen  ,  qu'elle  regardoit 
comme  inutile  ,  fa  tendrefle  lui  infpira  un  autre 
expédient  ;  ce  fut  de  lui  afTurcr  du  bien  en  pro- 
priété ,  &  aufTi-tôt  qu'elle  fut  éveillée  ,  elle 
envoya  cherclier  un  notaire  ,  &  quelques  mo- 
mens  après  ,  fou  fils ,  à  qui  elle  fit  faire  la  lec- 
ture d'un  afte  par  lequel  elle  le  mettoit  dès  ce 
moment  en  poiTeffion  d'une  terre  à  foixante 
lieues  de  Paris ,  &  d'une  autre  plus  petite  qiû 
n'en  étoit  qu'à  Cix  ,  le  tout  valant  plus  de  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  ,  où  ,  par  une  claufc 
expreflè  &c  extraordinaire  ,  eik  l'autorifoit  à 
Partie  L  F 
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les  vendre  quand  il  lui  plairoit ,  malgré  le  défaut 
de  l'âge. 

Elle  lui  dit ,  en  lui  remettant  ce  contrat  ,  que 
c'êtoit  pour  (es  menus  plaifirs  ,  Se  pour  le  met- 
tre en  état  de  dépenfer  quatre  louis  ,  fans  être 
obligé  de  les  demander  comme  un  écolier, 
n'exigeant  pour  toute  reconnoilfanoe  que  de 
furmonter  la  mélancolie  qu'il  ne  pouvoit  lui 
cacher,  mais  dont  elle  ne  lui  demandoit  point 
la  caufe  ,  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  entrer  par 
force  dans  fa  confiance. 

Le  marquis  plus  touché  de  la  fjçon  dont  fa 
mère  lui  faifoit  ce  préfent  ,  que  du  prêtent 
même  ,  lui  en  rendit  grâces  dans  les  termes  les 
plus  tendres  ;  &c  pour  lui  plaire  ,  il  contraignit 
fa  douleur ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  fa  préfencc , 
s'y  abandonnant   maigre  lui  par- tout  ailleurs. 

Il  chercha  inutilement  le  fecours  des  plaifirs; 
les  fpe£tacles  &t  la  compagnie  de  fes  amis  furent 
fans  frui:  :  il  commença  même  quelques  intri- 
gues ;  mais  elles  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir. 

Enfin  ,  ne  pouvant  plus  réfiiler  à  fes  inquié- 
tudes ,  &  ne  trouvant  aucun  expédient  qui  le 
contentât ,  il  ne  balança  plus  à  aller  lui-même 
chez  Flore,  8c  il  ne  cacha  pas  fon  delTein  à 
Dupuy  ,  non  pour  lui  demander  fon  approba- 
tion ,  puifque  la  réfolution  en  éloit  prife ,  & 
qu'elle  fut  exécutée  l'après-midi. 

La  furprife  où  fa  préfence  jetta  cette  famille, 
fut  fî  grande  en  le  voyant ,  que  lui-même  par- 
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tagea  leur  embarras  »  ne  fâchant  pofiiivement 

de  quels  termes  le  fcrvir  pour  leur  faire  fa  pro- 

pofîtion  fjtis  les  offen.er. 

Apiès  quelques  momsns  d'incertitude,  il  leur 
dit  qu'il  avoir  été  incommodé,  &  que  les  mé- 
decins lui  ayant  confeillc  do  prendre  l'air  hors 
de  Paris  ,  les  charmes  de  la  belle  Flore  Tavoienl 
déterminé  à  venir  préférablement  du  côte  de 
Vincennes.  Sans  leur  donner  le  temps  de  repon- 
dre à  ù  galanterie  ,  il  dit  à  madame  Maronville 
ce  que  fa  mère  avoit  fait  pour  lui ,  &  l'afiljra 
qu'il  y  avoit  été  d'autant  plus  fenfibîe  ,  que  ce 
bien  dont  elle  le  rendolt  mûîire  ab:blu  ,  lui 
fourniflbit  les  moyens  de  donner  à  Flore  des 
preuves  folides  de  fa  bonne  volonté  ;  ajoutant 
que  fi  elle  vouloit  lui  faire  un  fort  grand  plaifir , 
loin  de  s'oppofer  à  ce  que  fa  fille  en  fît  ufage  , 
elle-même  en  profiteroit  pour  rendre  Ca  condi- 
tion plus  heureufe  ,  n'en  demandant  pas  d'au- 
tre rccompenfe  que  le  plaifir  d'avoir  fait  du 
bien  à  une  famille  qui  en  mcritoit  encore  plus. 

S'adrefiant  cnluite  à  Maronville ,  qu'il  trouva  , 
non  un  grand  pendar  &  un  coupe  jarret  , 
comme  Dupuy  lé  lui  avoit  repréfcuté  ,  mais 
un  garçon  fort  bien  fait  &  fort  aimable  ,  de 
qui  la  phyfionomie  étoit  intérefiante  ,  ayant 
un  air  de  diftin^ion  qui  ne  fembloii  point  fe 
devoir  rencontrer  dans  un  homme  dont  toute 
l'occupation  fe  bornoit  à  remuer  la  terre  &  à 
cultiver  fon  jardin  ,  il  lui  demanda  s'il  étoit 
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téfolu  de  pafTer  fa  vie  à  un  métier  fi  vil ,  Si 
s'il  ne  pourroit  point  lui  rendre  fervice  j  maiî 
il  le  fit  dans  des  termes  fi  aftetaueux  ,  qu'il  ne 
fembloient  convenir  qu'à  fon  égal  &  non  à  un 
payfan.  La  tendreiîe  que  le  marquis  avoit  pour 
Flore  ,  contribuant  à  lui  faire  rendre  juftice  à 
fon  frère  ,  Se  lui  infpirant  autint  d'amitié  pour 
lui  que  s'il  eût  été  le  fien  propre  ,  il  l'alTura 
qu'il  avoit  de  l'argent  &  des  amis  quMl  étoit 
prêt  à  employer  pour  fon  fervice  ,  s'il  vouloît 
lui  en  fournir  i'occafion. 

Maronvillc  reçut  des  démonftrationr  de  ten- 
drefie  avec  une  politelïe  froide  ,  &  le  rem.ercia 
en  peu  de  mots  ,  fans  être  tenté  de  profiter  de 
fes  offres ,  lui  difant  naturellement  qu'il  n'ai- 
meroit  pas  à  être  ingrat,  &  qu'il  ne  pourroit 
manquer  de  l'être  envers  lui ,  ne  fe  fcntant  au- 
cune difpofition  à  reconijoître  fcs  bontés  par 
les  fervices  qu'il  croiroit  être  en  droit  d'exiger 
de  lui  i  que  fon  état  d'ailleurs  ne  lui  caufoit 
point  de  honte  ,  puîfqu^il  y  vivoit  en  honnête 
homme  ,  &  qu'il  aimoit  mieuK  y  palTer  fa  vie  , 
que  d'en  fortir  par  un  moyen  fi  indigne  ,  doni 
il  auroit  plus  à  rougir  que  de  la  baffefle  de  fes 
occupations. 

Le  marquis  employa  toute  fbn  éloquence 
pour  lui  perfuader  qu'il  le  ferviroit  fans  intérêt 
&  par  pure  amitié  ,  ne  demandant  à  fa  famille 
que  la  liberté  de  venir  quelquefois  dans  cette 
maifon  ,  où  il   fe    eonteiitecoit  ,   difoit  -  il , 
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du  feiil  plaifir  de  s'entretenir  avec  eux  i  gc 
d'admirer  la  charmante  Flore.  Mais  Tes  com- 
plimens  ,  ks  olî'res  Si  fes  inftances  furent  inu- 
tiles :  il  fut  totalement  refuië  ,  la  mère  lui  di- 
fant  ,  fans  nuls  détours ,  que  fi  elle  fouftroit 
fes  vifites  ,  elles  feroient  également  préjudi- 
ciables à  lui  ?i  à  fa  fille;  à  lui  premièrement  , 
parce  qu'il  perdroit  un  temps  précieux  ,  dont  il 
feroit  ailleurs  un  meilleur  ufage  j  Se  enfuiie 
à  la  famille  ,  à  qui  fes  afiiduités  auprès  de 
Flore  feroient  un  tort  confidcrable  fi  elle  avoit 
la  foiblefib  de  les  fouftrir  ,  qu'ainfi  elle  le  fup- 
plioit  inftamment  de  les  fupprimer ,  &  de  ne 
plus  venir  la  troubler  dans  fa  iblitude. 

Quoique  le  marquis  n'eût  pas  une  fort 
grande  efpérance  en  commençant  cette  con- 
vcrfation ,  il  ne  fut  pas  moins  fenfible  à  fon 
mauvais  fuccès  ;  mais  cependant  il  voulut  encore 
faire  une  tentative  ,  &  dit  à  madame  Maron- 
vilîe  ,  qu'avant  de  fe  retirer  ,  il  la  prioit  de 
permettre  que  Flore  s'expliquât  elle  même  :  elle 
y  confentit  ;  mais  il  n'en  fut  pas  plus  content  : 
car  Flore  ne  parla  que  pour  lui  dire  féche- 
ment  qu'il  pourroit  ïsn  difpenfsr  ,  piiifqu'elle 
n'avoii  rien  à  ajouter  à  ce  que  fa  mère  &  fon 
frère  venolent  de  dire  ;  que  fes  feniimens 
étoient  les  leurs  ;  qu'elle  les  fuivroit  toujours 
avec  joie  ,  &  que  Ci  elle  avoit  envie  d'ajouter 
quelque  chofe  à  ce  qu'ils  avoient  dit ,  ce  feroit 
qu'il  u'cLoit    point  d'extrémité  où  elle  ne  fe 


fK)rtûr  plutôt  que  de  voir  fa  réputation  en  dan- 
ger ;  qu'enfin  la  feule  obligation  qu'elle  defiroit 
lui  avoir  ,  étoit  de  la  laiffèr  en  repos  ,  Si  de  n© 
plus  prendre  la  peine  de  la  chercher. 

Comme  die  achevoit  de  parler,  une  jeune 
dame  en  grand  deuil  parut  à  une  petite  porte- 
qui  étoit  au  milieu  du  jardin  ;  elle  en  avoit  la 
clef,  &  elle  l'ouvrit ,  fans,  qua  fa  préience  éton- 
nai les  Maronville.  Il  n'en  fut  pas  de  même; 
dj  cette  inconnue  ,  qui.  tém-oigna  beaucoup  de 
furprife  en  appercevant  avec  ces  jardiniers  un: 
cavalier  fi  magnifique  :  elle  avança  cependant ,  8c 
tonte  la  famille  fut  au-devant  d'elle,  en  faifant 
paroître  beaucoup  de  joie  de  la  voir^ 

La  préfence  t .  cette  perfonne  cyant  privé  le 
marquis  de  l'efpoir  de  continuer  la  converfation  ^ 
&  de  faire  changer  de  maxime  aux  uns  &  aux 
autres  ,  il  i^  retira  fort  mortifie. 

Comme  il  n'avoit  rien  épargné  pour  rcuflîr  r 
ee  mauvais  fuecès  juHiifia  Dupuy  dans  fon  ef- 
prit ,  Se  il  le  revit  avec  moins  d'aigreur  qu'il 
n'en  avoit  témoigné  en  le  quittant.  L'envie  de 
parler  de  Flore  contribuant  beaucoup  à  l'a- 
doucir,  il  lui  redit  toute  leur  converfation  ,  &5 
Dupuy  opina  à  fon  ordinaire  pour  qu'il  renonçât 
au  delTein  d'apprivoifer  cette  farouche  famille; 
Mais  fon  martre  ,  trop  amoureux  pour  goûte? 
un  tel  avis  ,  n'étoit  pas  en  état  de  fuivre  ce 
eonfeil ,  quoiqu'il  ne  pût  s'empêcher  de  con- 
icûir  que  c'étoiE  le  plus  fage  ,  Si  qu'il  m  sût  où. 


en  prendre  un  autre.  Ayant  abrolument  perdu 
refpoir  de  s'introduire  chez  Ja  Maronville  ,  il 
voulut  du  moins  fe  donner  la  douceur  de  voir 
Flore  à  l'cglife  ,  cîi  il  fc  rendit  le  dimanche  fui- 
vant ,  fe  flattant  que  la  belle  feroit  touchée  de 
fa  perfcvérance  ;  mais  il  Te  trompa.  Quand 
elle  le  vit  paroîrre ,  elle  rougit ,  &  il  connut 
aifémeni  à  les  yeux  que  ce  n'étoit  pas  de  joie^ 
Elle  ne  daigna  pas  ietter  un  regard  Arrli-û:  8c 
lorfqu'il  voulut  l'aborder  à  la  fortie  de  la  melfc  , 
elle  l'évita  avec  tant  d'affeftation  ,  qu'il  ne  put 
attribuer  au  hafard  les  obftacles  qui  s'y  oppo- 
foicnt. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebutant  pas  ,  il  y 
retourna  plufîeurs  fois.  Mais  après  avoir  man- 
qué fouvent  à  la  rencontrer ,  parce  qu'elle  al- 
loit  à  la  meiîe  ailleurs ,  ou  qu'elle  l'entendoiî 
fi  matin  à  Vincennes  ,  qu'elle  étoit  retournée 
chez  elle  avant  qu'il  fût  arrivé  ,  il  fe  crut  aiî 
comble  de  fes  vœux  ,  en  s'appercevant  que 
madame  Marofiville  ,  qui  les  autres  jours  n'a- 
voit  pas  jeté  les  yeux  fur  lui ,  le  regardant 
cette  fois  attentivement  ,  lui  donnoit  fujer  de 
croire  qu'elle  Tinvitoit  à  la  fuivre.  Cette  con- 
jcdure  le  flattant  infiniment ,  il  ne  vouloic 
point  la  vérifier ,  crainte  de  la  détruire  ;  &  fc 
livrant  au  nouvel  efpoir  qui  s'ofîroit ,  il  ne 
balança  plus  j  mars  n'ofani  les  joindre  devant 
tout  le  monde,  par  un  méndgement  ât  un  ref^ 
peu  dont  il  ne  fe  feroit  }amais  cru  capable ,  il 
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ne  les  fuivit  que  de  loin  ,  pour  ne  pas  déplaire 
à  Flore  ou  à  fa  mère.  Il  les  vit  entrer  chez  elles, 
qui  lailîbieni  la  porte  ouverte  \  ce  qui  ne  lui 
iaiflii  plus  douter  que  ce  ne  fût  pour  le  faire 
entrer  lui-même  :  il  en  profita,  &c  y  entra  aufîi. 

La  jeune  dame  qu'il  avoit  vue  la  première 
fois  dans  le  jardin,  y  étoit  déjà  ;  mais  elle  n'y 
éioit  pas  venue  avec  la  famille  ,  Si  cette  cir- 
conftance  ,  de  même  que  l'air  de  familiarité 
qifelle  avoit  en  cette  maifon  ,  fit  juger  au 
marquis  qu'elle  n'étoit  point  fufpede  à  fes  ha- 
bitans  ;  qu'apparemment  elle  étoit  leur  pa- 
rente ;  ce  qui  l'empêcha  d'appréhender  qu'elle 
ne  les  gênât.  Le  difcours  que  lui  tint  madame 
Maronrille  fut  pli.-s  propre  à  lui  faire  de  la 
peine  que  la  préfence  de  la  dame  inconnue  ; 
car  cette  femme  ,  après  l'avoir  obligé  de  s'af- 
feoir ,  augmenta  l'air  de  gravité  qui  lui  étoit 
naturel. 

Si  j'ai  fouhaiié  de  vous  revoir  ici ,  monficur  , 
lui  dit-elle ,  je  vous  fupplie  de  n'en  tirer  au- 
cune conféquence  dcfavantageufe  à  nos  fcnti- 
mens  :  nous  n'en  avons  pas  changé  depuis  que 
nous  vous  les  avons  expliqués.  Non  aifurément , 
ils  font  toujours  les  mêmes  ;  mais  j'ai  voulu 
vous  inftruire  de  la  dernière  réfolution  que 
votre  opiniârteté  à  nous  perfécuter  m'a  infpi- 
rée  :  elle  efl  telle  que  ,  fi  vous  ne  celîèz  de 
fuivre  ma  fiile  ,  je  la  mettrai  dans  un  lieu  où 
elle  fera  hors  d'inquiétude  fur  vos  afliduiics ,  2* 
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où  vous  ne  la  verrez  pas  malgré  elle.  Je  ne  vou« 
fais  point  myftcrc  de  nos  dclîeins  ,  ajouia- 
t-elle  ,  &  je  vous  dirai  naturellement  que  fi  j'a- 
vois  de  quoi  payer  fa  penfion  ,  je  me  conien- 
terois  de  la  faire  entrer  au  couvent  en  qualité 
de  penfionnaire  ;  mais  la  modicité  de  ma  for- 
tune ne  me  permettant  pas  de  prendre  ce  parti , 
je  la  placerai  dans  un  monaftere  ,  où  elle  fera 
reçue  fans  dot  au  rang  des  converfcs  :  ce  fera  , 
dit-elle  en  poudànt  un  foupir  ,  une  obligation 
qu'elle  vous  aura. 

Vous  la  voulez  faire  religieufe ,  s'écria  d'Af- 
trel  tout  épouvanté!  y  a-t-elle  quelque  voca- 
tion ? Parlez  ,   ma  chère  Flore  ,  lui   dit-il  , 

pourriez-vous  être  heurcufe  en  ce  état  1  Non, 
reprit-elle:  bien  éloignée  de  cela  ,  je  n'y  ai  nulle 
inclination ,  &  je  ne  l'embraflerai  qu'avec  ré- 
pugnance ;  mais  j'y  fuis  pourtant  déterminée  , 
fi  je  n'ai  pas  d'autre  moyen  de  me  délivrer  de 
vos  perfccutions  :  ainfî ,  monfieur ,  ajouta-t-elle  , 
voyez  Cl  vous  voulez  me  montrer  allez  de  bonté 
pour  ne  me  point  forcer  à  prendre  cet  affreua 
parti. 

De  quelles  perfécutwns  vous  plaignez-vous , 
dit  le  marquis  d'un  ton  qui  découvroit ,  autant 
que  fon  vifage  ,  la  confternation  où  le  mettoit 
lin  tel  difcours  ?  Une  fiile  de  la  première  dif- 
tinftion  pourroit-elle  fe  plaindre  de  mon  pro- 
ccdé  ?  Non  ,  dit  madame  Maronville  ;  je  con- 
viens qu'il  ne  pourroit  faire  de  tort  à  une  per- 
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fonne  en  égalité  avec  vous  i  mais  vos  afliduiics , 
qui  fe.oient  fans  conféquence  avec  une  autre , 
déshonoreroient  Flore  pour  peu  qu'elles  duraf- 
feni  :  ainfi ,  monfieur  ,  ajouta-t-elle  ,  foyez  alT.'z 
généreux  pour  ne  pas  défcfpérer  une  famille 
qui  va  être  accablée  de  douleur  fi  vous  la  forcez 
à  fe  féparer.  Je  ferai  au  dcfefpoir  d'être  obligée 
de  perdre  ma  fille  pour  toujours  ;  cependant 
nous  y  fommes  déterminées  ,  quoique  nous 
n'en  puifllons  ignorer  les  défagrémens ,  St  que 
je  fâche  précifcment  qu'elle  fera  fort  maihcu- 
reufe  dans  le  genre  de  vie  que  vous  la  forcez 
d'embralfer  i  mais  nous  n'avons  point  à  choifir 
fi  vous  continuez  de  nous  perfécuter. 

Le  marquis  étoit  fi  accablé  de  tout  ce  qu'il 
cntendoit ,  qu'il  ne  lui  refloit  pas  la  force  de 
parler  ,  lorfque  la  jeune  dame  ,  prenant  la  pa- 
role, le  fiipplia  les  larmes  aux  yeux  de  faire  un 
effort  fur  lui-même  pour  ne  pas  caufer ,  par  une 
opiniâtreté  inutile  ,  le  malheur  de  Flore  ,  &i  de 
ne  la  point  priver  du  plaifir  qu'elle  trouvoit  eh 
fon  amitié  &  dans  fon  voifinage. 

En  efîet ,  il  fît  un  effort  ,  non  tel  que  cette 
dame  l'exigeoit  ,  mais  pour  s'expliquer  ,  &  il 
voulut  entreprendre  de  lui  perfuadcr  qu'il  y 
avoit  de  l'injudice  à  prétendre  l'empêcher  d'en- 
trer dans  une  ég'ife  publique  ,  parce  que  c'étoit 
la  paroilîè  de  cette  jeune  fille ,  ne  défavouant  pas 
que  ce  ne  fût  par  le  plaifir  de  la  voir  qu'il  y 
^toit  attiré,  &  avouant  de  bonne  foi  que  ,  fai» 


(  7>  ) 
ce  motif,  il  ne  viendroir  point  du  fauxbotirg 
Sjint-G;;rmain  à  la  mslïe  à  Viiicennnes  j  mais 
que  ce  !icii  étant  ouvert  à  tout  le  monde  ,  il 
n'y  avoit  rien  d'extraordinaire  qu'il  y  parût 
comme  les  autres ,  &  qu'il  étoit  impolfiblc  que 
Ton  pût  pénétrer  la  raifon  qui  l'y  aitiroit,  puif- 
qu'il  ne  leur  avoit  iamais  parlé. 

Madame  Maronville  l'interrompit  pour  lui 
dire  ,  qu'elle  ne  préiendoit  point  lui  interdire 
l'entrée  de  cette  églife  ,  ni  d'aucun  autre  lieu  , 
à  l'exceplion  de  celle  de  fa  maifon  ;  mais  qu'é- 
tant maîirefle  de  fa  fille  ,  elle  ne  balanceroit 
pas  fur  le  parti  qu'elle  devoit  prendre.  Après 
quelques  conieftations  également  inutiles  ,  le 
marquis  fut  obligé  de  fortir ,  fans  avoir  rien 
obtenu. 

Il  vint  à  l'ordinaire  compter  ce  nouvel  évé- 
nement à  Dupuy  ;  mais  au  lieu  de  s'alarmer, 
de  me  ne  q  le  fon  miîître  ,  du  delfein  que  ma- 
daaie  Mùronville  témoignoit  de  faire  Flore  re- 
ligieufe  ,  il  n'en  fit  que  rire. 

Oh  !  ma  foi ,  s'écria-t-il ,  j'e  ne  m'attendois 
pas  à  cet  événement ,  8c  ce  tour  me  fait  con. 
noîire  que  cette  commère  eft  plus  fine  que  je 
ne  l'avois  foupçonnée.  Où  eft-elie  ,  cette  fiiielîè , 
reprit  brufquemsnt  le  marquis  ?  Voilà  vos  fot- 
lifes  accoutumées  ,  &  la  façon  dont  vous  m'a- 
vez perdu  ,  en  me  faifant  entendre  que  leur 
conduite  ctoit  myftérieufe  &  intéreflee.  Ce 
dernier  trait  prouve  bien  le  contraire  ,  puifquc 
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fe  leur  aï  ofFert,  dans  la  vifiie  précédente ,  tout 
ce  que  ma  mère  m'a  donné  ,  &  qu'elles  ont  dû 
préfumer  que  ,  puifque  j'y  retournois  fi  fou- 
vent  ,  cen'éioit  point  pour  me  retrader  de  mes 
offres ,  non  plus  que  des  avances  que  j'ai  faites 
au  fils.  Après  toutes  ces  preuves  de  ma  bonne 
volonté  ,  qui  font  poulîëes  lant  que  mon  pou- 
^ir  peut  s'étendre  ,  quelles  raifons  auroient- 
Ciles  d'employer  la  fineffe  ,  &c  que  pourroient- 
elles  prétendre  de  plus  d'un  homme  qui  leur 
veut  donner  tout  ce  qu'il  polTede  l  Elles  pré- 
tendent à  votre  main  ,  mon  cher  maître  j  inter- 
rompit le  domeflique  :  il  efl  clair  que  c'eft  le 
but  de  leur  defir  ,  &  la  véritable  raifon  qui 
leur  fait  faire  à  vos  yeux  un  fi  rare  étalage  de 
vertus. 

Si  ce  n'étoit  pas  cette  efpérance  qui  les  ani- 
mât ,  pourfuivit-il  ,  il  feroit  impolTible  que  des 
offres  telles  que  celles  que  vous  leur  avez  fai- 
tes ,  ne  vous  euiïent  acquis  les  fuffrages  -de  la 
mère  &  du  fils  ,  tandis  que  la  fille  n'eût  point 
réfifté  aux  emprcffemens  d'un  amant  fjit  comme 
vous:ainfi,  puifque  le  plcge  efl  découvert, 
vous  n'avez  qu'à  fuir  la  voie  enchantereffe  de 
ces  Sirènes  ;  car  fi  vous  perfillez  à  les  écouter  , 
je  ne  répondrois  pas  qu'elles  ne  vous  obligeaf- 
fènt  enfin  à  les  fatisfaire.  Jugez  quel  coup  de 
foudre  ce  feroit  pour  madame  votre  mère....  Il 
feroit  capable  de  la  faire  mourir.  Vous  n'igno- 
rez pas  combien  vous^  lui  êtes  cher  ,  &  il  n'eft 
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rien  quçvous  ne  deviez  faif<;  pour  éviter  de  lui 
donner  cette  cruelle  mortification. 

Mais,  ajouta  Dupuy,  quand  vous  auriez  cet 
îptérêt  de  moins  à  envifagcr,  ne  devriez. vous 
pas  en  éviter  le  danger  pour  vous-même  ?  Quel 
reproche  ne  vous  feriez-vous  point  ,  après  que 
votre  paffion  feroit  ralentie  ,  en  fongeant  à 
l'indigne  alliance  que  vous  auriez  faite  ? 

Le  marquis  gardoit  un  profond  filence  ;  ce 
que  ce  garçon  lui  difoit  n'étoit  que  trop  vrai- 
femblable  :  c'étoit  à  quoi  il  n'avoit  jamais  fongé  , 
&  dans  les  premiers  momens  de  fa  furprife  ,  il 
tie  pouvoit  comprendre  que  cette  idée  ne  fe  fût 
pas  encore  offerte  à  fon  efprit.  Il  en  étoit  frappé 
à  un  tel  point,  qu'il  n'imaginoit  pas  comment  il 
avoit  pu  être  fi  long- temps  dans  l'aveuglement  ; 
ga  fc  livrant  à  la  vraifemblance  des  réflexions  de 
Dupuy ,  il  lui  lailTa  le  temps  de  moralifer  tant 
qu'il  voulut ,  fans  l'interrompre. 

Sortant  enfin  de  cet  étonnement ,  i!  lui  de- 
manda ce  qu'il  devoit  faire  j  car  ,  pourfuivit-il, 
je  fuis  amoureux  à  la  fureur  ,  &  depuis  que 
j'ai  vu  cette  dangereufe  payfanne ,  tous  les  piai- 
lirs  où  j'ai  cherché  à  me  livrer  ,  m'ont  femblé 
infipides. 

Eflayez  de  ceux  de  la  campagne,  lui  dit 
Dupuy  ,  allez  vous  promener  à  la  terre  que  tous 
avez  fur  la  Loire ,  &  paiTez-y  quelques  mois. 
Madame  votre  mère  fera  flattée  de  voir  l'em- 
preflement  que  vous  témoignerez  pour  un  pré- 
J^artie  L 
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iSm  qu'elle  vous  a  fait  :  c'cft  un  des  plus  beaux 
chûieaux  de  France  ,  8c  les  promenades  y  font 
alTortles.  Ce  Heu  eft  trop  éloigné  pour  que  le 
hafard  offre  à  vos  yeux  cette  pèrfonne  que 
vous  devez  éviter.  Amenez  avec  vous  plufîeurs 
die  vos  amis.  Quand  vous  y  ferez  ,  la  chafle,  la 
nouveauté  de  tous  les  plaifirs  de  la  table  8c 
de  la  vie  champêtre  ,  vous  feront  infenfible- 
ment  oublier  vos  amours.  Vous  ferez  dans  le 
\oifinage  de  plufieurs  villes ,  oii  il  y  a  bonne 
compagnie.  Si  vous  voulez  chercher  celle  des 
dames  ,  vous  en  trouverez  de  fort  aimables  : 
cette  province  eft  renommée  par  la  politeffe  8c 
par  la  beauté  du  fexe. 

Le  marquis  concevoit  que  fon  valet  de  cham- 
bre parloit  jufle  ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'un  ex- 
trême éloignement  qui  pût  Tempêcher  de  courir 
malgré  lui  à  Vinccnnes  ou  aux  environs.  Il  or- 
donna à  Dupuy  de  tout  prcp^frer  pour  ce  voyage, 
fc  chargeant  lui-même  du  foin  de  le  faire  agréer 
â  la  marquife  ,  &c  d'inviter  ceux  qu'il  defiroi^ 
mettre  de  cette  partie. 

La  différence  qui  s'étoit  faite  dans  l'humeur 
6c  fur  le  vîfagc  de  M.  d'Aftrel ,  n*étoit  point 
échappée  aux  attentions  d'une  mère  tendre  5 
elle  en  avoit  une  inquiétude  extrême  ,  8c  fut 
ravie  du  deffeîn  qu'il  témoignoit ,  dans  l'ef- 
pcrance  que  le  changement  d'air  8c  celui  de 
la  campagne  lui  feroient  do  bien.  Elle  fe  char- 
gea avec  plaifir  de  lui  envoyer  tout  le  mondt 
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^uHI  lui  falloit  pour  y  tenir  une  groffe  maiTon^ 
à  quoi  dans  ce  pays-là  il  dévoie  être  obligé  par 
fon  état ,  le  feu  marquis  d'Aflrel  ayant  été 
lieutenant  de  roi  àc  cette  province^  &  elle  Cîi 
avoit  obtenu  la  furvivance  pour  fon  fils  ,  à  q,ul 
elle  dit  obligeamment  qu'il  n'ctoit  pas  jufle  que 
cette  dcpcnfc  fut  prife  fur  fa  penfion  de  gar- 
çon ;  qu'il  ne  dcvoit  fç  donner  d'autres  foins 
que  de  fe  divertir  »  &(  de  bien  faire  les  bon- 
^neurs  de  chez  lui  ,  tandic  que  de  fon  côté  elle 
pourvoiroit  à  tout  ce  qull  croiroit  nécefTaire. 

Le  marquis  ayant  engagé  cinq  amis  à  ce 
foyage  ,  fut  en  éat  de  partir  deux  j.ours  après  ; 
&  Dupuy ,  chargé  d'argent ,  le  fuivir ,  svec  or- 
dre de  ne  rien  épargner  pour  le  faire  vivre  eu 
grand  feigneur. 

Cette  aimable  troupe  arriva  heureufement  à 
ce  château  ,  que  le  marquis  trouva  auffi  magni» 
fique  5t  auffî  commode  que  Dupuy  le  lui  avoir 
repréfenté.  Les  bois  Si  les  jardins  en  étoient 
.  fuperbcs  ^  l'art:  ayant  joint  fes  agrémens  à  1^ 
fituaiion  avantageufe  ,  tout  contribuoit  à  l'em- 
bellir :  c'efl  un  des  plus  beaux  pays  de  chalTe 
de  l'Europe  ,  &  la  proximité  ^c  la  Loire  ne  le 
rend  pas  moins  charmant  pour  la  pèche. 

î>a  brillante  jeuneffe  que  le  marquis  avoit 
menée  en  ce  lieu ,.  fut  enchantée  de  la  beauté 
du  féjour,  &  le  maître  crut  pendant  quelque 
temps  que  fes  chagrins  pourroient  s'y  difîipcr  , 
cet  eiidroit  étant   tout  propre_â  lui  faire  ou^ 
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bîîer  la  trop  dédaîgneufe  Flore  ;  mais  îî  ne 
rcfta  guère  dans  cette  erreur  ,;  ne  fe  trouvant 
pas  plus  tranqiiille  c{a"'à' Paris.  -^  ^    • 

Cependant ,  comme  ihn'idvoit  pas,  d^im  irîo- 
ment  a  Taurre  ,  >a  commddiié  dé  fa  Voir  ,  il  fc 
perfuada  qu'il  fe  ferait,  |iar  cér'ildignemènr, 
une  habitude  de  la  néceffité  ,  &  que  pour  dif-. 
fiper  enriérement  fon  chagrin  ,  il  n'auroit  qu'à 
le  cacher  quelque  temps.  Dans  cet  efpbîi^,. 
il  fit  tous  les  efforts  doht  il  étoit  capable  ,  cher- 
chant avec  emprelîement  la  meilleure  compagnie^ 
qui  eft  nombreufe  en  cette  belle  province. 

Il  y  donna  aux  dames  des  fêtes  galantes  ,  ou 
plutôt  Dupuy  en  donna  en  fon  nom  ;  car  c'é- 
toii  beaucoup  pour  le  maître  de  s'y  trouver, 
&c  d'en  recevoir  les  complimens.  Conimfc  l'ar-. 
gent  ne  leur  manquait  point,  &  que  celui' qui 
en  étoit  l'ordonnateur  ,  avoit  du  goût  &'de 
Tadreffe  ,  elles  étoient  âuflî  fréquentes  que 
magnifiques ,  fe  fucécdant  de  fi  près  ,  que  Ton 
nommoit  le  château  du  marquis  ,  l'empire  des 
plaifirs ,  ôc  que  toute  la  province  étoit  ravie  de 
fon  féjour. 

La  bonne  cherè  &  la  liberté  meitoîent  îc 
comble  aux  agrérnens  de  fa  maifon  ,  que  Ton, 
pouvoit  regarder  comme  l'afylè  de  la  joie  , 
excepte  dans  le  cœur  du  marquis ,  oii  elle  ne 
trouvoit  point  de  place  :  quelques  foins  qu'i 
prît  pour  furmonter  fa  rêverie  ,  phis  forte  'qàè 
les  réfolutions  ,  elle  robfédolt  au  milieu  4èi 
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piaifir»  qiril  faifoit  goûter  aux  autres.  Taw. 
jours  occupé  de  Flore ,  à  peine  pouvoii-il  fe 
réfoudre  à  fe  montrer  ,  cherchant  fans  ccfle  les 
endroits  écartés  pour  s'abandonner  /ans  con* 
trainte  à  fes  iriftcs  penfées. 

Les  foins  de  Dupuy  n'étoient  pas  capable* 
d'empêcher  que  cette  difpofition  ne  fe  remar- 
quât. Tout  le  monde  s'en  appercevoit ,  fanf 
lui  en  ûvoir  mauvais  gré  >  parce  que  l'on  voyoît 
bien  que  certe  rêverie  n'était  pas  volontaire  ;, 
mais  on  n'en  étoit  pas  moins  furpris:  &  le* 
foin  de  raflTembler  de  fa  part  la  bonne  corn-- 
pagnie ,  pour  des  fêtes  &  des  plaifirs  où  il  ne* 
paroiflbit  pas  qu'il  prît  aucun  intérêt ,  donnoit 
matière  à  bien  des  conjcftures.. 

Les  dames  ^  fur-tout ,  en  croient  les  plus< 
étonnées  ,  &  elles  conciuoicnr  qu'abfolumem  il 
étoit  amoureux  :  elles  avoient  raifon  ;  mais  elles 
comptoient  que  c'etoir  de  quelqu'une  d'elles  r 
&  il  n'y  en  avoit  aucune  qui  n'eût  été  ravîc- 
d'avoir  fiïit  cette  conquête  ,  8t  qui  ne  s'è» 
flattât. 

Dans  ce  tic  erreur  elles  redoublèrent  leurs 
cmprefTemens  :  cela  alloit  jufqu'aux  avances  y. 
parce  qii'elies  s'imaginoient  que  fa  trifteflè  ne- 
¥enoit  que  de  ce  qu*il  n'oibit  s'expliquer,  84 
c'étoit  à  qui  lui  en  infpireroit  la  hardiefle.  Mai»i 
.  Toyant  que  ,  malgré  leurs  foins  ,  il  gardoit  tou- 
jours le  nience  ,  elles  vinrent  y  chacune  eof 
çatticulicr  ».  à  croire  qua  ce  n'étoit  pas  pour 


èîlesr-v  (<?-fi5upçonnam  mutuellement ,  elles  at^ 
tribuoientà  leur  compague  le  bonheur  qu'elles 
•nvioient.  Cette  défiance  réciproque  les  rendit 
erpionnes  les  unes  ôqs  autres  ,&.  jeta  parmi, 
elles  une  pointe  d'aigreur  qui  commença  à  trou- 
bler la  douceur  de  leur  fociété. 

Quoique  toutes  ces  altercations  Ce  palTairent 
fous  les  yeux  du  marquis ,  Se  par  rapport  à 
lui ,  il  ne  s'en  apperçut  nullement  ;  mais  elles 
n'échappoieni  point  à  Dupuy  ,  qui,  pour  ef- 
fayer  de  le  divertir ,  lui  faifoit  remarquer  les 
différens  manèges  que  la  jaloufic  ou  la  curiofité 
faifoient  faire  à  ces  dames. 

Voyez  ,  Monfieur  ,  lui  difoit-il  r  fi  je  vous 
trompois  ,  en  vous  difant  que  vous  étiez  fait > 
pour  plaire  ;  vous  êtes  ici  avec  cinq  jeunes 
fçigneurs ,  qui  font  charmans  ;  cependant  les 
préférences  fonr  pour  vous  ,  &  vous  fcuj  eau-, 
fez  tant  d'inquiétudes  à  de  belles  dames ,  qu'elles 
ne  tarderont  pas  à  mettre  la  divifîon  entr'elles». 

Si  vous  daigniez^  y  faire. attention,  cominua- 
t^il  ,  vous  y  trouveriez  de  quoi  vous  réjouir  in- 
finiment. En  effet,  rien  n'eft  fi  plaifant  que  de 
voir  à  chaque  fête  que  vous  dannez,  avec  qu'elle 
inquiétude  &   quelle  impatience  elles  atténdent- 
que  l'héroïne  en  foit  nommé& ,  &;  comme  elles . 
délirent  d^être  l'objet  de  vos  rêveries» 
'  Elles  ont  tort  defôuhaîrer  une  chof'ê  qui  ne- 
peui  être  ,..reprenoit  d'Aflrel  triftemcnl:  je-  fuis- 
ici  y  mais,  iln'efl  pas  poffible  que  j'y  fois,  encore: 
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-Ibng  -  temps  ;  mon  cœur  en  cft  trop  éloigné,*, 
pour  que  j'y  puiflc  rcfi/ler.  Se  peui-il ,  difoit 
Diipuy  ,  que  vous  foyez  alfez  indifférent  aux 
effets  de  vorre  mérite  ,  pour  abandonner  un  lieu 
^où  il  eft  û  fêlé  ? 

Eh  !  laiifc-Ki  mon  mérite  ,  repliqua-t-il  d'un  - 
air  chagrin ,  cette  folle  idée  eft  caufe  de  mon 
malheur.  Si  tu  n'avois  pas  été  affcz  étourdi  pour 
me  flatter  que  rien  ne  lui  pouvoir  rcfifter ,  je 
ne  me  ferois  point  abandonné  au  penchant  que 
■  j'avoiî  pour  Flore  ,  dont  Teftime  qu'elle  témoi- 
'gne  pour  ce  prétendu  mérite,  doit  me  faire  juger 
de  celle  que  les  autres  ont  droit  d'en  faire,, 
puifqu'il  eft  méprifé  par  une  fimple  payfanne. 

Quoi  !vous  penfcz  encore  à  ces  extravagantes ,. 
répliqua  Dupuy  ?  Pouvez  -  vous  les  regarder 
comme  des  juges  équitables  fur  ce  que  vousu 
valez  \  Des  femmes  comme  elles  ,  doivent-elles 
fe  connoLire  en  belles  qualités  ?Et  pouvez-vous 
trouver  étrange  que  des  perfonnes  qui  n'ont  été 
élevées  qu'avec  dés  payfans ,  manquent  de  goût' 
pour  Un  homme  comme  vous  ?  Pour  tirer  une- 
jufte  conféquence:de  ce.que  vous  devez  penfer- 
a  votre  avantage  ,.pourfuivit-il ,  x'cft  aux  dames- 
qui  font  ici  à  q'.ii  il  fjut  vous  en  rapporter.  Eft- il. 
poffibie  de  méconncître  l'effet  de  vos  appas  tJans 
tous  leurs  mouvemens  V» .  ..Ou  plutôt  celui  de. 
leur  comietterie ,  interrompit  le  marquis.  Je 
t^afliire ,  mon  enfant,  que  je  ne  prends  point  1er 
change ,,  &  que  quand: mon.  coaur  leroit  libre  ,. 


fe  CtroU  peu  tonché  des  avances  qiie  la  vaniti 
ou  Tamour  des  préférences  leur  fait  faire. 

Diipuy  cnrageoit  de  voir  le  peu  d'effet  qu« 
produifoient  fes  foins ,  &  il  étoit  dcfefpéré  d'en» 
tendre  fon  maître  parler  d'im  retour  à  Paris , 
dont  il  prévoyoit  les^  fâchcufes  confcquences. 

Cependant ,  quoique  toutes  les  belles ,  qui 
étoient  fans  cefle  chez  le  marquis ,  lui  fuflent 
également  indifférentes  ,  &  qu'il  leur  eût  dé- 
cerné tour  à  tour  les  honneui^  des  fêtes  qu'il 
leur  avGit  donnée^ ,  il  fembloit  accorder  quelque 
préférence  à  une  perfonne  ds  quinze  ans  ,  dont 
la  jeunaffe,  la  rendant  plus  timide,  faifoit  qu'elle 
rembarraifoit  moins  que  les  autres  par  des  quef- 
tions  curieufes  &i  indifcreies.  Ne  penfant  pas  fv 
férieufement  aux  moyens  d'attirer  tes  homma- 
ges-, ce  a'étoit  pas  qu'elle  les  eût  reçus  avec 
dédain  ;  mais  elle  ignoroit  la  fin  de  l'art  minau- 
dier  ,  qui  ne  s'acqiiiert  que  par  l'âge  St  l'expc- 
riencev 

Cette  jeune  dcmoifeUe  éroit  fort  jolie  ;  elle: 
avoit  la  voix  agréable,  6c  outre  cela  ,  lui  laiiToic 
la.  liberté  d'êxrc  des  heures  entières  auprès 
d'elle  ,  fans  exiger  qu'il  lui  dit  des  douceurs ,  Se 
fans  le.  tourmenter  fur  la  caufe.  de  fa  fombre 
humeur  :  ce  qui  faifoit  qu'il  fe  plaifoit  plus  avec 
elle  qu'en  aucune  autre  compagnie ,  en  étant 
quitte  pour  la  prier  de  chanter  un  air ,  que  fou- 
feniil^n'écoutoit  pas-,  &  pour  lui  dire  quelques 
mots  oWigeans-  quand  clleavoit  cefféde  chantêr#- 
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•■'  -Oikun  crut  que  (on  inclination  étoit  décidée 
'en  faveur  de  cette  beauté  nailfdnte  ;  Dupuy  le 
'crut  comme  les  autres ,  &  en  fut  ravi  ».ne  dou- 
tant pas  qu'une  telle  divcr/ïon  ne  détruisît  infen- 
fîblemeni  la  paflîoQ  qu'il  avoit  fi  malheureufc- 
ment  prife  pour  Flore.  Afin  de  faciliter  ce  nou- 
vel amour  ,  &  cherchant  à  l'échauffer  ,  il  Ce 
hâta  ,  fous  le  nom  de  fon  maître ,  de  faire  toutes 
Jes  galanteries  qu'il  crut  propres  à  lui  rendre  la 
demoifelle  favorable.  Elle  fut  bientôt  nommée 
la  reine  de  tous  les  plaifirs  du  château',  &  par 
conféquent  l'objet  de  la  jaloufie  des  fes  rivales , 
qui  fe  réunirent  pour  lui  trouver  des  défauts  , 
lui  imputant  jufqu'à  celui  de  fon  extrê<ne  jeu- 
neffe ,  dont  cependant  il  n*y  en  avoii  aucune  quî 
n'eût  voulu  être  aufli  coupable. 

Tandis  que  cette  innocente  beauté  ne  fon- 
geoit  qu*^au  plaifir  d'avoir  un  amant ,  &  que 
l'envie  qu^exciioient  conir'etle  les  préférences  ,. 
lui  donnoit  une  fi  flatteuTe  occafion  de  connoîtrc 
l'effet  de  fes  charmes  naiffans ,  fa  mère  ,  qui 
avoit  des  vues  plus  étendues  ,  allant  au  folide,. 
étoit  moins  fenfible  à  cette  gloire ,  par  les  plaifirs. 
&  les  préférences  qu'elle  procuroit-  à-  fa  fille , 
que  parce  qu'elle  lui  laiffoit  concevoir  l'efpoic 
que  cette  inclination  pourroit  devenir  aflez  tir 
rieufe  pour  mener  le  marquis^  jufqu'â  Thymeno 
Elle  avoit  de  la  naiffance  ,  &  il  auroic  pu 
i'époufer  fans  crainte  que-cette  alliance  lui  fût 
reprochée  j  mais  fon  bien  ne  rép^ondoit  point  à 
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h  nobleflTc  ,  6t  ce  mariage  lui  cruroît  clé  estré- 
mcment  avantageux ,  n'y  devant  point  préten- 
dre ,  à  moins  que  l'amour  ne  s*en  mêlât  ,  &c 
comme  il  eft  naturel  de  fe  flatter ,  la  mère  ayant 
une  bonne  opinion  de  fa  fille  ,  q\ii  étoit  auto* 
rifée  par  toutes  les  belles  qualités  qui  la  pou- 
¥oient  rendre  excufable  ,  ne  douta  point  du 
fuccès  de  Cts  defîrs.  Voyant  d'Aftrcl  précifé» 
ment  dans  VhgQ  où  l'intérêt  eft  rarement  le  but 
des  aérions ,  elle  penfa  qu'il  alloit  prendre  aHèf 
d'amour  pour  n'envifager  que  le  plailir  de  fe 
fatisfàire ,  en  s'uniifant  férteufement  à  fa  famille. 

Elle  avoit  vu  la  marquife  l'année  précédente , 
lorfquelle  étoit  venue  palfcr  quelques  mois  à 
cette  terre  pour  la  faire  embellir ,  dans  le  delîein 
d'en  faire  préfeni  à  fon  fils ,  qu'elle  oomptoit 
marier  peu  après  Ton  retour. 

Ces  deux  dames  avoient  lié  une  forte  d'amitié 
que  la  mère  de  la  demoifelle  fe  rappeloit  avec 
plaifir,  efpérant  qu'elle  lui  feroit  trouver  de 
plus  grandes  facilités  dans  le  cœur  de  la  mar- 
quife ,  qui  accepte roit  plus  volontiers  l'alliance 
de  fa  fille ,  que  celle  de  toute  autre  qui  lui  feroit 
inconnue. 

Elle  n'ignorait  point  à  quel  excès  madame 
d'Aftrel  portoit  la  tendreffe  pour  fon  fils  :  tout 
le  temps  qu'elle  avoit  été  en  ce  lieu ,  elle  ne 
Tavoit  prefqu'entreicnue  que  de  lui.  C'étoit  à 
la  complaifance  que  cette  dame  avoit  eue  de 
l'écouter  ôc  de  l'applaudir  q^u'eJle  étoit  rcde- 


table  des  préférences  qui  afoîent  même  été 
poudées  jufqu'à  la  confidence  ;  &c  la  marquife 
ne  lui  avort  pas  fait  de  midere  de  Tes  vues  pour 
l'établilTcment  de  ce  fils  chéri,  à  qui  elle  defti- 
noit  un  parti  confidérable  ;  mais  elle  avoic' 
ajoute  ,  que  fi  l'inclination  du  marquis  fe  tour- 
noie d'un  autra  côté ,  pourvu  que  la  perfonne 
fôt  vertueufe  &  ne  fût  point  d'une  nailTance 
trop  difproportionnée  ,  elle  rcnonceroit  à  Ton 
premier  projet  pour  le  fatisfaire  ,  n'ayant  d'au- 
tres dcfleins  que  de  le  rendre  heureux. 

Les  qualités  où  madame  d'Aftrel  fe  reflrei- 
gnoit  pour  accorder  fon  confentement ,  fe  trou- 
Toient  toutes  dans  la  fîlle  de  cette  dame.  Elle 
avoii  de  la  naiflànce ,  de  la  vertu ,  de  la  beauté, 
&  l'éducation  lui  avoit  donné  les  grâces  acqui- 
lès  ;  ainfi  le  tout  ne  dépendoit  que  d'un  feul 
point;  il  ne  s'agiflbit  que  d'infpirer  au  cavalier 
le  defîr  de  mettre  à  profit  la  complaifance  de 
fa  mère. 

Il  falioit  donc  abfolumcnt  le  gagner  ;  &  la 
dame  redoublant  fes  attentions  pour  lui ,  faifoil 
tout  ce  qu'elle  croyoit  propre  à  l'exécution  de 
fes  vues.  Elle  en  avoit  fait  part  à  fa  fille,  en  lui 
recommandant  de  ne  pas  manquer  la  moindre 
occafion  de  témoigner  au  marquis  tous  les 
égards  qui  pouvoient  le  flatter  ,  autant  que  la 
bienféance  le  lui  permeitroit. 

Ces  leçons  étoient  trop  du  goût  de  celle  qui 
les  rccevoit,  pour  n'en  pas  profiler  avec  emprcii 
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ftment  ;  &  par  les  foins  de  Tune  &  de  rautre,> 
fans  qu'il  y  parut  d'affeûaiion ,  il  ayoit  autant , 
d'entretiens  avec  la  fille  qu'il  en  pouvoit  defirer. , 

II  en  profitoii  j  mais  comme  c'eioit  fans  def- 
fein  ,  il  y  faifait  peu  d'attention.  La  feule  corn- . 
modité  qu'il  trouvoii  à  rêver  près  d'elle  plut 
librement,  lui  faifoit  donner  la  préférence  à 
cette  belle.  La  mère  ,  qu'il  i'obfervoit  exafte- 
ment,  fut  pendant  quelque  temps  fort  fatisfaitc 
de  l'eftet  de  fes  foins,  prenant  le  filence  du 
marquis  pour  un  amour  timide.  Il  eft  vrai  qu'il 
étoit  accompagné  de  bouquets  Se  de  fêtes  ga- 
lantes ,  qui,  aux  déclarations  près ,  faifoient  un 
amant  complet  ;  mais  elle  ignoroit  que  c'éioit  à 
Dupuy ,  &  nullement  à  fon  maître  ,  qu'elle  dc- 
voit  ces  apparences  d'amour.  A  la  fin ,  comme 
le  marquis  fembloit  obftiné  à  fe  taire  ,  elle  com- 
mença à  s'impatienter  ,  &  dans  quelques  entre- 
tiens qu'elle  fe  procura  avec  lui ,  comme  par 
hafard  ,  elle  fit  tous  fes  eftbrts  pour  l'engager 
à  déclarer  ce  qu'il  avoii  dans  le  cœur  ;  mais  elle 
Je  trouva  Ci  froid  fur  cet  article ,  qu'elle  conclut 
qu'il  n'ctoit  pas  encore  alfez  amoureux.  Elle  ne 
dcfcfpcra  pas  néanmoins  de  le  conduire  au  but 
qu'elle  defiroit,  attribuant  fes  rêveries  &  fa  trif- 
telTe  aux  combats  qui  fe  livroient  en  Jui-même  à 
la  vue  des  obftacles  qu'il  appréhendoit  de  la  part 
de  la  marquife. 

Il  étoit  donc  queftion  de  diffiper  cette  inquié- 
tude ;  &  ne  trouvant  point  de  moyen  plus  pro- 
pre 
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pre  qîc  de  mettre  Dupiiy  dans  Tes  intérêts , 
elle  redoubla  les  honnêtetés  qu'elle  avoit  tou- 
jours eues  pour  lui ,  ne  ceflTant  pas  d'en  dire  du 
bien: Ton  maître  ,  de  même  qu'à  tous  ceux  qui 
pouvcient  le  lui  redire  ,  répétant  fans  celTe  ,  que 
ce  ganon  étoit  d'un  mérite  rare  ù  fort  au-deJTus 
de  fa  condition.,      ^ 

Ces  difcours  flatteurs  éloient  trop  fréquens 
pour  que  le  héros  célèbre  pût  les  ignorer;  mais 
iis  ne  produifoient  point  l'effet  qu'en  auroit 
defirc  celle  qui  les  tenoit.  II  n'en  étoit  pas  liTez 
flatté  pour  en  être  la  dupe,  conjefturant  judi- 
cieufement  qu'elle  ne  parloit  de  la  forte  qu'avec 
un  deiTeih  'caché  ;  8c  afi'n  de  voir  à  quoi  toutes 
ces  flatteries  aboutiroient ,  il  fe  donna  la  com- 
miffion  d'aller  lui  faire  des  complimens  de  la 
part  de  Ton  maître,  ne  doutant  point  qu'elle  rre 
s'expliquât  fur  ce  qu'elle  exigeoit  de  la  fienne. 
Ses  préjugés  fc  trouvèrent  jultes.  La  dame  te 
reçut  conformément  à  i'eftime  qu'elle  lui  témoi- 
gnoit  ;  mais  après  lui  avoir  fait  bien  des  difcours 
vagues ,  tous  remplis  d'éloges  flatteurs  ,  elle 
.trouva  un  prétexte  pour  éloigner  fa  fille  qui 

\  étoit  auprès  d'elle  ;  &  feignant  de  le  confulter 

'  fur  une  fête  qu'elle  vouloit  donner  (  c'étoit  un 
bai  dans  les  allées  de  fon  bois ,  où  elle  avoit 

'ordonné  une  illumination,  )  elle  s'appuya  fur 
fon  bras ,  en  lui  difant ,  qu'étant  convaincue  de 
fon  bon  goût,  elle  vouloit  qu'il  vît  les  prépa- 

■  ratifs  qu'elle  fa^bit  ,  U  qu'il  lui  en  dit  fon  ^^n- 
Partie  L  H 
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timent.  Dupuy  approuva  tout  ;  loin  de  trouver 
rien  à  changer  aux  difpofitions  qu'elle  aypit 
faîte  ,  il  l'accabla  à  fon  toijr  de  louanges Vniai^ 
la  dame  qui  vouloit  l'entretenir  de  quelquechofe 
de  plus  férieux ,  feignit  d'être  fatiguée  ,  &s'affit 
fur  un  banc*  où  elk  le  força  de  s'alîèoirauffi. 
.  Ce  fut  là  où  elle  recpm,mença  les  honnêtetés 
dont  elle  l'avoit  déjà  accablé  ;  à  quoi  ayant  ré- 
pondu avec  tout  le  refpeft  convenable  ,  elle  lui 
demanda  enfin  fi  elle  le  pouvoit  compter  au 
rang  de  fes  amis ,  &  fi  elle  devoit  efpérer  qu'il 
lui  parleroit  avec  fincérité. 

Il  eft  aifé  d'imaginer  ce  que  quelqu'un  auifi 
fin  que  Dupuy  put  répondre  en  une  fembiable 
occafion.  Après  qu'il  l'eut  affurée  de  fon  refpec- 
tueux  attachement  ,  qu'elle  lui  eut  fait  pro- 
mettre de  ne  point  trahir  fa  confiance  ,  dk  lui 
demanda  enfin  ce  que  le  marquis  penfoit  de  fa 
fille.  . 

Il  lui  répondit  fans  balancer  ,  que  fon  maître 
ne  s'étoit  point  expliqué  avec  lui  fur  cela  ;  que 
cependant  il  étoit  aifé  de  connoîrrc  qu'il  la 
trouvoit  charmante  ,  fes  empreflemens  le  témoi- 
gnant alfez  ;  car  ,  ajouta-t-il ,  il  n'eft  point 
d'humeur  à  fe  contraindre  ,  &  je  vous  aflure 
que  fî  mademoifelle  votre  fille  ne  lui  plaifoit 
.pas  ,  il  n'eft  pas  affez  politique  pour  la  cher- 
cher i  mais ,  pourfuivit-il  d'un  ton  flatteur  : 
madame  peut  elle  avoir  des  yeux  &  mettre  en 
doute  l'effet  de  fes  charmes  ?  ne  doit- elle  pas  » 
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au  contraire ,  être  perruadèe  qu'un  homme  qui 
a  iutanr  de  difcernemént  que  monfieur  le  mar- 
qiis  ,    ne  peut  voir  affidûment   tant  d'appas 
a^ec  indif!&ren,ce  % 

Ce  difcours , Tait  d'un  air  fi  naturel ,  perfuada 
fia  dame  tout  ce  qu'elle  foùhaitoit.  Elle  en  fut 
ranfportëe  dé  jbie,  &  lui  dit,  que  puifqu'il  lui 
voit  expliqué  les  fentimens  de  Ton  maître  ,  elle 
le  feindroit  point  de  lui  confier  ce  qu'elle 
croyoit  avoir  pénétré  de  ceux  de  fa  fille.  Je  lui 
trouve  l'air  rêveur  ,  dit-e^e  ;"  Si  comme  M.  d'Af- 
trel  eft  fort  aimable  ,  j'appréhende  que  fon 
jçuné  cœur  ne  prenne  pou;-  lui  une  inclination 
«jui  la  rendroit  malheureufc. ....  Que  dis- je  î 
j'appréhende  plutôt  qu^il  rie  foit  trop  tard,  &c 
çie  rimpreflion  n'en  foit  déjà  faite.  Je  l'aime 
tfndr^ment ,  dj.outa-t-eiIe  :  ce  ne  feroit  qu'avec 
uie  peine  extrême  que  je  me  verrois  forcée  à 
fa\re  violence  à  fes  fçntimens  ;  mais  il  faudroit 
bisn  m'y  réfoudre  ,  &  je  vous  avoue  que  cette 
inquiétude  m'a  obligé,  à  faire  auprès  de  vous  la 
détiarçhe  que  je  fais  aujourd'hui ,  afin  de  m'inf- 
trure  fi  le  marquis  l'aime  afîez  pour  que  je 
puilTe  laiflfer  agir  fon  cqeur  fuivant  le  penchant 
quij'entraîne  vers  lui.  Nous  ne  fommes  pas, 
continua  cette  dame,  d'ime  naiffance.qui  puifle 
permettre  au  marquis  de  fonger  à  en  faire  une 
maîireffe  ^e  paflage  &  un  amuferaent  fans  con- 
féqucnce  :  notre  rang  eft  proportionné  au^fien , 
Çi  je  fais ,  A  n'en  pouvoir  douter  ,  puifque  ma- 
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dame  d'Ailrel  me  l'a  dit  elle-même ,  qu'elle  ie 
feroit  aucune  attenùoa  à  la  difproportion  é 
bien  ,  en  ayant  aiïez  pour  ne  fpnger  qu'à  fatis.' 
£iirc  le  goût. de  fon  fils  ;  cette,  difficulté  étan 
levée,  il  peut ,  fans, contrainte, 's'expliquer  hvev 
ma  fille  &  avec  moi.  Je  fais  encore  que  la  mar- 
quife  a  dcflein  de  le  marier  avec  une  riche  héri- 
tière   qu'elle    ménage    depuis    long  -  temps  ; 
mais  elle  m'a  protefté  qu'elle  n'étoit  point  (i 
abfolument  obftinéé  à  cette  alliance  ,' que'  s'il 
avoii  d'autres  idées  ,  elfe  ne. s'y. conformât  laris 
peine,  pourvu   quVlles  ne   fuifTént  point' con- 
traires, à  l'honneur  (ïe  fa  màifon  :  aîhiî ,'  mon' 
cher  ami,  lui  dit-elle  ,  en  lui  tendant  la  niam^ 
d'une  manière  oblige/mte  ,  c'eil  de  voiis  fetil  ^u* 
dépend  cette  affaire  :  je  n'ignore  pas  le  po'uyôii^ 
^ue  votre  fagelfe  vous  donne  irur''l'efprit'^éî? 
mère  Se  du  fils ,  &   ce  n'ëft  point  la  molhdi:^' 
preuve  de  leur  difcernement. 

A  tout  autre  qu'à  l'illuflre  Dupuy  ,  ajolita-i*^ 
elle  flattcufemeht,  on  feroit  erivifager  des  fé-' 
compenfes  proportionnées  au  bon  office;  miis 
à  lui ,  qui  eft  au-delius  de  ce  fordide  intérêt , 
on  ne  peut  que  lui  offrir  la  même  amitié  &  la- 
même  confiance^ qu<2  madame  d'A'ftrel  &  mon-' 
fïeur  fon  fils  ont  fi  juftement  p'ourYiii.  Ce  n'eft 
pas  ,  continua- t-elle  ,  que  je"  veuille  renoncer  à 
vous  donner  des  témoignages  folides  de  tni  re- 
connoilTance.  Je  ne  fuis  point  ingrate  ,  mais  je 
«roirois  vous  offenfer  ,  fi  je  préfiimôis  de  pou- 
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iBir  vous  faire  lagir  par  un  motif  aiiffi  peu 
généreux.    .   r; ...     ;. 

:  Cette  conveiration  mettoit  Dupuy  dans  une 
étrange  perplexité.  Il  ne  pouvoir  donner  de  pa- 
roles iUr  ce  qu'oî  lui  deraandoit  ;  &  fe  retran- 
chant aux  comp»imens  ,  il  promit  de  fonder 
Fefprit  de  fan  maître  ,  fur  qtri-il  nia  d'avoir  tant 
de  pouvoir  qu'elle  lui  en  attribuoit ,  en  l'aflTu- 
rant  au  refte  qu'iiy  emploieroit  avec  joie  tout 
celui  qu'il  avoit. 

Il  la  laiOa  dans  cfttte  efpérarice ,  &  s'en  alla , 
en  rêvant  aux  mefutes  qu'il  prendroit ,  réfolo 
de  tirer  un,  parti  avantageux  de  cette  affaire, 
fans  penfer  à  la  ftrvir  dans  les  vues  qu'elle  lui 
avoit  fait  connoîtrc,  étant  trop  perfuadc  ,  quoi 
qu'elle  en:  dit ,  qu'elles  ne  feroient  pas  autant 
du  goût  de  la  marquife  que  cette  dame  s'en 
flattoit  ;•  mais  il  efpéroit  que  Favemure  feroit 
favorable  à  fon  maître  ,  &  que  'par  un  nouvel 
amufement ,  elle  pourroit  ro£<:uper  aflfei  pour 
effacer  de  Ton  cœur  l'impreffion  de  Flores 

Il  ne  favoii  s'il  devoit  lui  faire  le  récit  de  cette 
converfation  ;  mais  après  y  avoir  extrêmement 
penfé  ,  il  s'y;  détermina.  Il  e(t  amoureux ,  di- 
foit-il.en  lui-même;  &  quand  cette  propofîiioii 
lui.  agrééroit  ,  elle  ne  pourroit  faire  un  effet 
affez  fubir  pour  ne  me  pas  laifler  le  temps  d'en 
inftruire  madame  la  marquife  :  ainfi  s'abandon- 
nant  au  plus  preffé ,  il  conclut  qu'il  devoit  le 
lui  apprendre  ,  parce  que  les  dcffein$  qui  fe 
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formoient  contre  fa  Uberté  *  pourroient  peut- 
être  le  divertir,  fe  croyant  certain  que  du  moins 
ils  flattetxjient  &  vaïlité^'i  Sc-îtejiaî  porier-oient 
aucun  préjudice,  ^/ir-l  9"  îï  .àykJlq'.sq  cn^uiî^ 

En  rentrant  au  château ,  i(  apprit  que  Ton 
maître  étoit  fous  un  berceau  df  verdure  :  il  fut 
Je  joindre  en  diligence  ,  &  le  trouva  un  livre  à 
la  main ,  dont  il  s'étoit  précautionné ,  moins 
pour  lire  que  pour  lui  fervir  ç)é  prétexte  à  s'éloi- 
gner de  fes  amis. 

Dupuy  l'aborda  en  rian: ,  &  lui  dit  que  la 
nouvelle  qu'il  lui  ùpportoit  alloit  diffiper  toUS^ 
les  doutes  que  fa  modeftie  lui  caufoit  fur  fon 
mérite.  La  preuve  que  je  n'arois  pas  tort  de" 
vous  le  vanter ,  ajouta-t.il ,  -c'eft  qu*il  vous  fait 
triompher  fans  aucun  foin  par-toufoù  vous 
paroilîez.     .;  .  iia  ^ûo;^ 

Maîhcureufenient  jjour  Dupuy ,  ■  le  mîjf-qijîs 
étoit  diins  un  de.  ces  momens  de  chagrin  qui  le 
(ûififlbient  toutes  les  fois  qu'il  faifoit  réflexion  à 
rimpolTibilité  d'oublier  Flore  ,  ou  d'Qn  être 
aimé;  &  n'entrant  point  dans  la  pJaifanterié  , 
il  lui  demanda  brufquement  ,  quelle  nouvelle 
extravagance  il  avoit  imaginée  ,  6<' s'il  n'étoit 
pas  encore  fatisfait  du  cruel  état  où  fes  fottes- 
flatteries  l'avoient  mis ,  fans  venir  de  nouveau 
lui  en  faire  d'autres ,  qui ,  félon  les  apparences , 
feroient  de  bonnes  fortunes  auffi  certaines 
qu'avoit  été  celle  de  la  aitiere. 
C'jpuy  fut  alTez  déconcerté  de  la  façon  dosï' 
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il  étoit  reçu  :  il  fc  remit  pourtant ,  &  s'effor* 
çant  'de-conferver  l'air  content  qu'il  avoit 
(fàbord  :'  ce  n'efl  point  ici  la  même  chofe  ,  dit- 
ji;  je  ne  parle  que  fur  de  bons- ordres  ,  &  tout 
dr  fuite  il  lui  fit  le  récit  fidelle  de  la  conver- 
fation  qu'il  venoit  d'avoir  avec  la  mère  de  fa 
maîtrefle  prétendue. 

Elles  font  également  charmées  de  vous  ;  con- 
tinua-t-il  :  la  fiile  rêvepour  vous ,'  tandis  que  la 
mcre  me  cajole  à  votre  intention  :  tel  que  vous 
me  voyez,  je  fui^  Pilluftre  Dupuy  ;  jugez  quel 

peut  être  lé  ntaître  d'un  homme  comme  moi 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  trop  pour  lui  d'être 
rincomparable  ,  cependant  ,  monfieur,  votre 
humilité  vous  <ache  ce  que  vous  valez ,  &  fur 
line  telle  autorité  vous  refufez  de  vous  croire  un 
des  plus  fameux  héros  de  la  galanterie.  Pour 
moi ,  à  qui  la  charge  de  porte-clef  de  votre  cœur 
a  donné  Pilluftrîcité ,  je  me  perfuad^s  d'être  au 
moins  un  homme  d'importance.  J'avolJe  que  fi 
je  n'en  livre  pas  l'entrée  ,  je  pourrai  diminuer 
de  valeur  ,  &  qu'il  y  a  toute- apparence  que  je 
redeviendrai  Dupuy  tout  fimple  ;  mais  je  vous 
fupplie  de  ne  me  pas  ruiner' de  titre  &  d'hon- 
neur ,  en  faifant  trop  le  cruel. 

L'air  plaifant  qu'il  avoit  afFeôé ,  &  les  ter- 
mes dont  il  s'étoit  fervi  ,  ne  firent  aucun  ef- 
fet fur  le  férieux  dont  le  marquis  l'avoit  écouté. 
Quoique  cette  avaniure  eût  quelque  chofe  en 
elle-même  qui  dût  flatter  fon  amour-propre , 


cçïui  qu'il  avoU  dans  le  cœur  le  rabaiffoit  tfop 
pour  lui  permettre  de  s'y  livrer  ,  &  i?e -lui 
laiflToit  voir  que  les  défagrémens  qui  Taiççom- 
pagnoient.  Non-feulement  il  ne  s'amufa  pas  de 
cet  événement  ;  mais ,    confidérant  que  la  de- 
moifelle  étant  d'une  condition  à  ne  devoir  pas 
être  regardée  fans  conféquence  ,  ni  fur  le  pied 
d'un  amufement ,  Une  lui  éioit  plus  permis  d'a- 
gir avec  elle  comme  il  avoit  fait  par  le  paffé  jj 
puifqu'il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  pronpn^j 
cer  les  grands  mots  que  Von  en  jatten^pitj,  nij 
d'abufer  de  la  crédulité  de  ces-dames ,  en  leur 
laiflant  efpércr  de  le  faire^venir  au.  ,poipt  oiV 
elles  le  d^firoient }  &c  prenant  tout  d'un  .coup[ 
ce  prétexte ,  il  fuppofa  que  le  ièul  parti  qu'il; 
avoit  à  prendre  ,  étoit  celui  de  décamper  ,  pç^ 
lui  convenant  pas  de  faire  le  fier  aux  ayançôSj 
dont  elles  l'accabloient ,  &  dont  ilauroit  encorS: 
été  long-temps  l'objet  fans  le  remarquer  ,  fit^i 
événement  ne  l'en  eût  pas  fait  appercevo-i^.  >f»|r»:n 
A  peine  fut-il  frappé  de  cette  penfée,  quMlr 
dit  à  Dupuy  ,    que  loin  de  fe  prêter  à  ce  badi-*, 
nage  ,  dont  la   fin  ne  pourront  être  que   déf%^ 
gréable  ,   il   prétendoit  le  terminer  en  retour--^ 
nant  à  Paris  ,  fans  diftcrer.  Ce  dCiffein  pris  |î; 
biufquement ,  caufa  un  fenfible    chagrin  à  ce 
zélé  domeftique.  Il  fit  ce  qui    lui  fut  pofîibl^; 
p.our  l'en  détourner  ,  voyant  à  regret  que  foij- 
maître ,  s'abufant  lui-mêjne  ,  faififloit  avidemeat. 
ce   vain  prétexte,  dans  la  r^folution  de  ret 
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tourner  voir  fa  payfannc ,  'qui   toujours  maî- 
irefTe  de  fon   cœur  ,   lui  rendoit   infupportable 
toute  autre  idée  ,  Si  lui  faifoit  trouver  ceHe    de 
cette  dame  abfolument  ridicule. 

Pour  eflayer  à  le  retenir  ,'  il  voulut  encore 
lui  perfuader  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  à 
ne  les  pas  tirer  d'une  erreur  qui  leur  plaifoit  , 
&  où  elles  s*étoie  nt  jetées  elles-mêmes. 
■  Pourquoi  les  priver  de  cette  douce  efpé- 
rance,  lui  difoit-il  \  confervez-laleur  quelques 
jours  ;,  elles  n'auront  pas  fujet  de  fé  plaindre 
que  vous  Içs  ayez  abufées ,  &  leur  rriDnteuvre  * 
vous  divertira  :  '  de  grâce  ,  ne  vous  expKquèz 
point ,  &  lailfez-les  faire. 

Mais  le  marquis ,  fans  lui  répondre  ,  ni  daigner 
récouter  :  ne  faut-il  pas  ,  ^ifoft-îl  ,  que  je  fois 
bien  malheureux  !  il  femble  que  lu  plus  grande 
partie  des  femmes  ne  penfe  qu'à  fe  jeter  à  ma 
tête  ,  &  à  m'accabler  de  leurs  avances  ridicules. 
La  condition  n'y  met  point  d'obftacle ,  &  la 
ièule  à  qui  je  voudrois  pl^iire',  &  qui  n'efl' 
qu'une  fimple  villageoife ,  eft  la  feule  auflî  qui 
femble   ne  me  pouvoir  fouffrir. 

Dupuy  voulut  lui  faire  quelques  repréfenta- 
lions  ;  mais  le  marquis ,  pourfuivant  fans  l'écou- 
ter :  que  n'eft-ce  Flore  ,  s'écria-i-il  ,  qui  foit" 
en  cette  place  !  Ah  !  que  je  me  livrerois  de 
gtarid  cœur  à  ce  que  l'on  voudrbit  exiger  de 
moi  !  &  que  j'aurois  peu  de  peine  à  folliciter 
la  complaifance  de  ina  mère!  Je  fuis  certain 
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qu€  mou  amour  &,jma  perfévérance  la  touche- 
roient  aflez  pour  me  rendre  heureux  ;  mais 
ceci  eft  bien  différent,  &  tant  qu'il  ne  fera 
queftlon  que  de  l'atfairc  préfente  ,  je  ne  mettrai 
point  fes  bontés  à  l'cpreuvç. 

Quelle  comparaifon  de  Flore  à  toutes  les  au- 
tres femmes  ,  continua- t-il  ,  £<  qu'elles  lui 
reflTcmblent  peu  !  Je  ne  vois  en  elle  ^que  de  la.' 
fageffe  ,  de  la  vertu  ,  du  défîmérelTement  & 
des  fentimens  remplis  de  nobleffe  ,  quoiqu'elle 
ne  foit  que  d'une  condition  vile.  Hélas  !  que  la.' 
fortune  eâ  extravagante  de  iaiffer  ainfî  dans* 
robfcurité  tant  de  mérite. ,  rtandis  que  dans 
un  rang  oii  la  naiflance  &  l'éducation  devroient 
avoir  imprimé  la  noblelTe  d'ame  ,  je  ne  trouve 
que  de  la  fourberie  ,  de  la  coquetterie  &c  de 
Tambition ,  parce  que  Ton  me  regarde  comme 
un  homme  qui  doit  être  fort  riche.  Il  ne  m'eft 
p^s  poffible  de  faire  la  révérence  ^  une  femme, 
ou  à  une  fille  de  qualité  )  que  Ton  ne  m'en 
croie  amoureux ,  que  l'on  ne  fafle  toutes  les 
démarches  imaginables  pour  augmenter  mon 
amour ,  &:  que  je  ne  me  voie  faire  des  avan^' 
ces,  qui  loin  de  produire  l'effet  que  J'on  en 
efpere,  ne  fervent  qu'à  m'infpirer  de  Ven^\i\ 
&  du  mépris.  '^l' 

Ma  foi ,  mon  maître,  dit  Dupuy  ,  vous. êtes 
trop-  philofophe  ,  &  fi  j'ofois ,  je  dirois  que., 
cela  va  Jufqu'à  la  mifanihropie.  Quoi  !  vous, 
vous  fcandalifez  àvQire  âge;de,ce  que  les  dames: 
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V0U5  recherchent  ,  &  vous  vous  piquez  de  !a 
fidclitc  d'Amadis  pour  une  cruelle  qui  cft  d'af- 
fez  mauvais  goût  pour  ne  vous  pas  rendre  juf- 
ticc  ?  En  vérité  ,  tous  n'y  pcnfez  pas.  Eh  ! 
Monficur,  croyez-moi  ,  profitez  de  vos  beaux 
jours  ,  fans  vous  [enfevelir  tout  vif  dans  une 
tohftaticé  dôpracée.  Jouirez  du  temps  préfent , 
divertUfez-vous  a  vous  voir  aimé  jufqu'au  mo- 
ment où ,  par  les  foins  de  madame  votre  mère  , 
vous  trouverez  une  époufe  digne  d'être  aimée 
de  vous  ,  puifqu'il  eft  écrit  que  vous  devez 
être  efclave  de  votre  cœur  ,  fans  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vie. 

A  la  fin  de  ce  difcours  ,  où  ,  après  avoir  dé- 
ployé toute  fon  éloquence,  Dupuy  fe  flattoit 
d'avoir  convaincu  fon  maître ,  il  fut  tout  fur- 
pris  qu'en  réponfc ,  &  fans  paroître  l'avoir 
entendu  ,  il  lui  déclara  qu'il  prétendoit  re- 
tourner à  Paris  incelîamment  ;  &  il  lui  ordonna 
fi  férieu'fement  de  tout  préparer  pour  le  voyage  , 
qu'il  ne  lui  refta  pas  la  force  de  dire  un  mol 
pour  s'y  oppofer  encore. 

Quoique  la  longueur  de  cet  entretien  entre  le 
marquis  &  fon  domeftique  fût  remarquée  de  fes 
amis  ,  ils  n'en  foupçonnerent  pas  le  fujer. 
Comme  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  le  gou- 
vernement de  la  maifon  rôuloit  fur  ce  garçon  » 
ils  le  crurent  occupé  à  recevoir  des  ordres  pour 
quelques  fêtes  nouvelles. 
Cependant  la  dame  chez  qui  Dupuy  avoit 
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été  le  malin,  &  qui  comptoit. donner  à  fouper 
au  marquis  &. à  fa  compagnie,  invita  beaucoup 
de  monde  ,  6c  fit  parer  fa  fille  le  plus  avanta- 
geufement  qu'il  lui  fut  poiïible  ,  fe  flattant 
qu'elle  acheveroit  fa  conquête  le  même  foir  , 
ne  doutant  pas  que  le  marquis ,  déterminé  par 
les  confeils  de  fon  confident ,  ne  s'expliquât  j 
mais  elle  fut  déçue  :  car  d'Aftrel ,  après  avoir 
fait  partir  fes  amis ,  fous  Je  prétexte  de  quel- 
ques affaires  où  fa  préfence  étoit  nécelfaire  , 
feignit  une  violente  colique  au  moment  où  ïl 
falioit  les  fuivre  ,  &  il  fe  mit  au  lit ,  en  en- 
voyant porter  fes  excufes  fur  cet  accident  im- 
prévu. 

On  en  fut  informé  trop  tard  5  tout  le  monde 
étoit  aifemblé  ,  &  la  fête  étoit  fi  avancée,  qu'elle 
ne  put  être  remife.  Elle  s'exécuta  donc  ,  mais 
avec  une  fi  grande  trifleffe  de  la  part  des  dames 
de  la  maifon  ,  que  chacun  s'en  apperçut ,  8c 
que  ,  malgré  le  peu  d'enjouement  -du  marquis , 
îl  fut  trouvé  fort  à  dire. 

Tout  le  monde  efpéra  que  cette  maladie 
fubite  n'auroit  pas  de  fuite  j  mais  on  fut  bien 
furpris  le  lendemain  ,  lorfqu'il  déclara  à  fes 
amis,  qu'après  avoir  fî  mal  palTé  la  nuit  ,  il 
craignoit  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux ,  &  que  pour  en  prévenir  les  accidens  ,  il 
alloit  partir  pour  Paris ,  les  fupplians  de  faire 
fes  excufes  aux  dames  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
i'honneur  de  prendre  congé  d'elles  j  &  s'étant  à 

riaftant 


(97) 
Finftant  je  te  dans  fa  chaife  ,  il  s'en  fut  ,  fans 
avoir    tiré  d'autres    fruits   de   fon  voyage  que 
l'expérience  affligeante  de  ne  pouvoir  guérir  da 
fon  amour  pour  Flore. 

En  arrivant  ,  il  fe  donna  à  peine  le  temps 
d'aller  faluer  fa  mère  ,  &  courut  à  l'office  s'in- 
former des  nouvelles  de  cette  belle  fille.  On 
lui  dit  qu'elle  ,  ni  madame  Maronville  ,  ne  pa- 
roiflbient plus  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  vieille 
fervante  Nicole  qui  venoit  apporter  les  provi- 
fions  comme  elle  faifoii  autrefois.  A  cette  nou- 
velle ,  il  réfolut  de  faire  connoiflance  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  ,  avec  la  vieille  ,  fe  flattant 
que  fon  argent  lui  en  fourniroit  le  moyen. 
Il  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  le  lendemain 
fur  fon  palTage  ;  mais  ayant  voulu  entrer  en 
converfation  ,  elle  le  reçut  fi  brutalement ,  lorf- 
qu'il  lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  jeune  maî- 
ireflé  ,  qu'il  comprit  aifément  que  le  même 
efprit  l'animoit ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence de  la  mettre  dans  fes  intérêts  ,  comme 
il  s'en  dtoit  flatté. 

Cette  dernière  reffcurce  lui  manquant,  il  fut 
convaincu  de  la  néceflité  de  fe  guérir  d'une 
paflîon  inutile  ;  pour  eflayer  de  tout ,  il  fe  li- 
vra à  une  fociété  de  jeunes  libertins  ,  où  il  fe 
trouva  engage  dans  des  parties  licencieufcs  , 
eflayant  parce  moyen  d'étourdir  la  malheureufe 
paflîon  dont  il  étoit  polTédé  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  Loin  que  ces  plaifirs  en  fuflent  pour  lui  , 
Partie  L  I 
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ils  lui  devinrent  à  cliarge.  L'effronterie  des 
femmes  que  fréquenioit  cette  fociété  ,  lui 
faifoit  iîorreur  ,  &  loin  de  le  foulager  ,  ne  fer- 
voit  qu'à  redoubler  fon  amour  pour  Flore  , 
par  la  coraparaifon  qu'il  en  faifoit.  Il  n'aimoil 
que  médiocrement  le  jeu  ;  de  plus  ,  il  y  étoit 
trop  peu  appliqué  pour  y  être  heureux  ,  &  per- 
doit  fans  celTe  :  quoiqu'il  ne  fût  pas  intéreffe , 
cette  cîrconftance  n'étoit  pas  propre  à  lui  faire 
continuer  un  exercice  qu'il  trouvoit  peu  de  fon 
goût.  La  table  ,  poufTée  trop  loin  ,  le  rendoit 
malade  ;  enfin ,  il  lui  fembloit  que  tout  s'accor- 
doit  pour  lui  faire  de  la  peiue  :  il  n'y  avoit  que 
l'idée  d'une  converfation  avec  Flore  ,  qui  lui 
parût  digne  d'être  appelée  plaifir ,  &  le  feuî 
aufli  à  qui  il  pût  être  fenfible  ;  mais  il  en  con- 
noiffoit  l'impolTibilité  ,  &  perdoit  toute  efpé- 
rance  d'être  heureux.  Il  ne  voyoii  qu'un  unique 
moyen  de  le  devenir  ,  en  fe  rappelant  ce  que 
Dupuy  lui  avoit  dit ,  fur  le  but  où  la  mère  & 
la  fille  avoient  vifé  dès  les  premiers  jours. 

Cette  idée  le  révoltant  d'abord ,  if  la  crut 
fuffifante  pour  lui  rendre  fa  tranquillité  ;  mais 
infenfiblement  il  s'y  accoutuma  :  ces  obftacles, 
qui  lui  avoient  paru  invincibles ,  fe  difliperent , 
la  crainte  de  déplaire  à  la  marquife  s'évanouit 
peu  à  peu  ,  &  il  fe  flatta  que  fans  fe  brouiller 
avec  elÏQ ,  il  pourroit  fe  contenter  ,  ne  doutant 
pas  que  la  vertu  &  la  beauté  de  Flore  ne 
l'adouciflcnt  en  fa  faveur  quand  la  chofe  feroit 
faite. 
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Ccflant  de  regarder  comme  une  témérité  crî- 
minelle  &  comme  une  folle  ambition  l'inien- 
tion  que  madame  Maronville  avoir  de  procurer 
une  grande  fortune  à  fa  fille  par  le  fecours  de 
fa  beauté  ,  il  fit  plus ,  il  trouva  cette  réfolution 
digne  de  louanges ,  &  ne  put  blâmer  celle  que 
Flore  fembloit  avoir  prife  de  n'aimer  qu'un 
homme  qui  l'eftimeroit  allez  pour  fonger  à  la 
poffjder  par  des  voies  légitimes ,  &  fans  for- 
mer des  projets  défavantageux  à  fa  vertu.  C« 
qu'il  avoit  envifagé  d'abord  comme  une  extra- 
vagance intolérable ,  ne  lui  parut  plus  qu'un  té- 
moignage de  leur  fagefle  j  &  fe  rappelant  toutes 
les  perfections  de  cette  aimable  fille  ,  il  conclut 
que  celui  qui  l'épouferoit  feroit  le  plus  heu- 
reux des  hommes. 

Pourquoi  balancerois-je  à  devenir  cet  heu- 
reux mortel ,  difoit-il  en  lui-même  !  n'aurai-je 
point  affez  de  bien  pour  me  palîer  de  celui 
d'une  femme  1  Et  comme  je  ne  prendrai  point 
fon  rang  en  l'époufant ,  en  ferai-je  moins  le 
marquis  d'Aftrel  \  Elle  fera  marquife  ,  fans  que 
je  devienne  jardinier  :  fi  }*avois  befoin  de  for- 
tune ,  trouveroit-on  étrange  que  je  répoufafTe  , 
fi  elle  ctoit  en  état  de  la  faire  ?....  Non  ,  vrai- 
ment i  au  contraire  on  blàmeroit  ma  ridicule 
délicatelîe  ;  cependant  ce  bien  ne  pourroit  pas 
la  rendre  de  plus  haute  naiifance  qu'elle  efl , 
&i  ne  donneroit  pas  plus  de  fplendeur  à  mon 
fang.  Ah  l   fi  pour  faire   une  alliance  inégale  r 
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on  éroit  déshonoré  ,  il  y  auroit  bien  peu  de 
feigîieurs  qui  ofafTent  fe  vanter  de  leur  condi- 
tion 5  mais  rien  ne  déshonore  que  les  mau- 
vaifes  aftions  ,  &  je  n'en  ferai  point  en  épou- 
fant  une  jardinière  fans  reproche. 

Quoique  cette  dernière  réfolution  le  flattât  , 
&  qu'il  la  crût  fort  fage  ,  elle  ne  l'emp échoit 
pourtant  pas  de  faire  réflexion  à  la  peine  qu'il 
alloit  caufer  à  fa  mère  ,  ne  pouvant  éviter  de 
fentir  quelques  remords  d'un  deflcin  qui  la 
récompenferoit  fî  naal  de  fes  bontés  &  de  û 
tendrelTe.  Il  craignoit  que  le  chagrin  qu'elle 
auroit  d'un  tel  mariage  ,  ne  lui  causât  la  mort  j 
mais  un  moment  après  il  le  moquoii  de  lui- 
même  ,  en  difant  qu'il  ne  feroit  guère  Induf- 
trîeiix  ,  s*n  ne  favoit  pas  cachsr  cette  affaire  ,. 
puifqu'il  n'y  avoii  rien  de  plus  facile  ,  fur- tout 
à  Paris ,  où  ,  à  force  d'argent,  il  irouveroit  un 
prêtre  qui  leur  donneroit  la  bénédiftion  nuptiale 
avec  tout  le  fecret  néceffaire  ;  après  quoi  ri 
feroit  vivre  fa  femme  &  fa  belle.mcre  dans  un 
quartier  éloigné  du  lien. 

Enfin  ,  fans  favoir  précifément  comment  il 
s^y  prendroit  pour  l'époufer ,  il  fe  faifoit  une 
hifloire  &  un  plan  de  la  vie  qu'il  menerort 
étant  marié  ,  ainfî  que  des  moyens  qu'il  em- 
ploieroit  pour  voir  fouvent  fa  femme  ,  fans 
caufer  des  foupçons  à  fa  mère. 

Ses  peafées  n'étoient  pas  toujours  les  mêmes: 
quelquefois  il  fe  reprcfentoit  1»  honte   d'une 
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a£lion  qui  alloit  lui  attirer  la  haine  de  Ca  fa- 
mille &  le  mépris  de  fes  amis  ;  étant  prelque 
impolfible  que  cette  atiaire  pût  ê[re  long-temps 
fccreite  ,  il  rougilVoit  d'avoir  ofé  penfcr  au- 
trement ;  mais  cette  lueur  ds  railbn  ne  durant 
qu'un  moment  ,  il  revenoit  à  fon  premier  pro- 
jet ,  &  irouvoit  qu'il  y  auroit  de  l'extravagance 
à  refufer  fon  bonheur  par ,  un  fot  point  de 
gloire  ,  lorfqu'il  en  étoit  le  maître  ,  &  qu'il 
ne  pouvoir  fans  cela  efpérer  d'être  heureux. 

Ces  divers  combats  le  tourmentoient  d'au- 
tant plus  ,  qu'il  cmployoii  plus  de  foins  à  les  ca- 
clier ,  ayant  ceifé  de  faire  part  de  fes  penfées; 
à  Dupuy  ,  dont  il  craignoit  les  moralités  ,  8c 
n'olant  lui  avouer  qu'il  fuccomboir  au  defir 
de  pofféder  Flore,  à  quelque  prix  que  ce  fur,. 
Les  remontrances  de  fon  domeftique  n'étoient 
pas  néanmoins  le  feul  motif  qui  le  lui  faifoit 
redouter:  Tunique  raifon  qui  l'obligeoit  à  l'cx.=- 
puilcr  de  fa  confidence,  étoit  la  crainte  qu'avec 
rintemion  de  lui  rendre  fervice  malgré  lui ,  il 
n'inftruisît  fa  mcre  de  fes  defîèins.  Ainfî  le 
pauvre  Dupuy  vo3'oit  fon  maître  dj-ns  un  ennui 
mortel ,  fans  pouvoir  le  foulag.er,  quoiqu'il  ne 
doutât  point  que  la  jardinière  n'y  eût  iine 
grande  part  ;  mais  plus  le  marquis  lui  paroif- 
foit  accablé  ,  plus  il  fe  flaitoit  de  le  voir  pro- 
fiter des  efforts  qu'il  fuppofoit  que  la  raifon  lui 
Êiifoit  faire  ,  6c  il  n'ofoit  lui  en  parler  ,  de 
pciu"  de  ranimer  un  fbuvenir   qui  éroit  peuN 
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être  fur  le  point  de  s'efêicer  ,  &  q^'iî  craignait 
de  renouveller. 

Ce  tourment  intérieur  devint  fi  fort ,  q,u'il 
prit  fur  la  famé  du  marquis.  Il  tomba  malade; 
fa  mcrc  en  fut  extrêmement  alarmée ,  &  lui 
parut  fi  touchée  de  fon  mal  ,  qu'il  fe  convain- 
quit que  de  tous  les  chagrins  qu'il  lui  paurroit 
caufer,  celui  à  quoi  elle  fcroit  le  plus  fenfi-- 
bJe  ,  feroir  de  le  voir  mourir  ,  cette  expérience 
lui  apprenant  à  quel  e^ès  elle  portoit  fon  n^ 
fcâ-ion  pour  lui. 

Il  n'en  avoit  jamais  douté  j  muts  Toccafiott 
jîréfente  lui  en  dbnnoit  ime  nouvelle  preuve  ; 
ce  qui  le  confirma  dans  le  deflein  de  tout 
foire  pour  la  garantit  du  déféfpoir  que  fa  perte 
fui  cauferoit  -,  concluant  que  lorfqu'elle  ap-- 
prendroit  fon  mariage  ,  elle  l'excuferoit  aifé- 
ment  ,  en  apprenant  en  même  temps  que  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de  lui  fauver  la  vie ,  qu'H. 
auroit  perdue  fans  ce  remède  j  fe  préparant  a- 
lui  protefter ,  quand  il  ne  pourroît  plus  lui  ca*- 
cher  fon  fecret ,  que  ce  n'avoit  été  qu'à  fa  fcuîfe- 
confîdération  qu'il  l'avoit  employée  pour  éviter 
une  mort  qui  l'auroit  affligée  ,  puifque  s'il  n'a- 
voit envifagé  que  fes  propres  intérêts ,  il  au*- 
roit  préféré  de  mourir  plutôt  que  de  rien  faire 
qui  eût  pu  lui  déplaire.  Ne  voulant  pas  doutef 
^e  l'excellence  de  cette  raifôn,  itfe  prévaloit 
de  la  f<irte  de  la  tendrefie  de  fa  nrere  ,  pour 
ça  fermer  ie  droit  de  lui  domaec  le  plus  grand' 
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déplairfîr.  Quoique  ce  projet  fîlt  piroyable  ,  il 
croit  amoureux  ,  8i  le  trouvoii  excellent. 

La  marquilc  lui  avoit  dit  cent  fois  qu^elIe 
donneroit  fon  lang  &  fa  vie  pour  lauvcr  la 
(ienne  ,  5*  pour  le  tirer  de  la  langueur  où  ello 
le  voyoit ,  &  il  comptoit  que  moyennant  le  re- 
mède qu'il  alloit  employer  pour  fe  rendre  la 
fanté  ,  fa  mère  feroit  trop  heureufe  d'en  être 
quitte  à  fi  bon  marciié  j  n'ayant  pas  d'autre  ex- 
pédient pour  la  prcferver  du  malheur  tfj'eile  ap- 
préhcndoit ,  il  Te  détermina  à  fe  fervir  du  feuî 
qui  fe  préfentoit.  Mais  jugeant  que  le  fuccès 
dcpendoit  du  fecret  ,  il  continua  à  fe  taire  avec 
Dupuy  ,  5c  f€  rétablit  Je  plutôt  qu'il  lui' fut 
poiîible  ;  ce  qui  ne  fut  pas  diiEciie  :  car  auffi- 
tôt  que  fes  inquiétudes  furent  ceifdes  y  la  fièvre 
ceffa  auiîi  ,  ik  dans  peu  de  jours  ii  fut  eaétat 
de  quitter  la  chambre. 

Auffi-tôt  qu'il  fut  aiVez  fort  pour  fortir ,  il 
monta  à  cheval ,  n'ayant  avcclui  qu'un  feui  la- 
quais ;  &  prétextant  ce  voyage  du  deffein  de 
fe  promener  en  prenant  l'air  plus  commodé- 
ment que  dans  fon  carrofle  ,  il  reprit  le  chemia 
de  Vincennes ,  lailTant  fon  cheval  à  l'entrée  du 
villlage  ,  qu'ail  failoit  traverfer  pour  arriver  chez 
Madame  Alaronviile. 

Il  avoit  eu  la  précaution  de  fe  munir  d'un 
livre  5&.  feignant  de  fe  promener  à  pied  ,  il  le 
tira  en  préfence  de  Ton  laquais  ,  à  q.ui  U  dis 
de  raiteadrc  où  il  le  laiiîwt» 
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Se  trouvant  en  liberté  ,  il  prit  à  la  hâte  une 
route  qui  le  conduifit  à  ce  lieu  tant  defiré. 
Tant  qu*il  appréhenda  d'être  remarqué  de  celui 
qui  gardoit  Ton  cheval ,  il  contraignit  fa  mar- 
che ;  mais  l'ayant  enfin  perdu  de  vue  ,  il  vola  j 
8c  quoiqu'il  courût  de  toute  fa  force  ,  il  trou- 
voit  qu'il  marchoit  trop  lentement  au  gré  de  fes 
diilirs  ,  ne  croyant  jamais  jouir  affez  tôt  du  plai- 
fiv  de  retrouver  Flore.  Quoiqu'il  ne  pût  abfo- 
lument  éviter  les  réflexions  fâcheufes  qui  lui 
préientoient  des  obftacles,  il  les  écartoit  ,  en 
les  faifani  céder  à  l'efpoir  du  bonheur  qui  i'at- 
tendoit. 

.  Il  arriva  enfin  ,  bien  fatisfait  de  revoir  un 
lieu  où  il  y  avoit  plus  de  trois  mois  qu'il  n'étoit 
venu  :  il  lui  ferabla  paré  de  nouvelles  beautés  , 
&  il  y  entra  avec  d'autant  plus  de  fatisfaftion  , 
qu'il  étoit  perfuadé  que  fa  réfoluiion  en  alloir 
caufer  à  cette  famille  >  ne  doutant  point  que  les 
remercîmens  Se  Iqs  témoignages  de  reconnoif- 
fance  ne  priiTent  la  place  des  reproches  qu'il 
en  avoit  reçus  précédemment.  Dans  cette  af- 
furance  ,  il  fe  préienta  de  l'air  triomphant  d'un 
homme  qui  vient  préienier  le  bonheur  &  la. 
fortune.  Il  trouva  la  mère  Se  fes  enfans  fous 
des  arbres  dans  le  jardin.  Ils  étoient  occupés  à 
cueillir  du  fruit;  la  tranquillité  &  la  joie  étoient 
peintes  fur  leurs  vifages.  Flore  &c  fon  frère  ,  qui 
folâtroient  cnfemble,.  fe  jctîoicnt ,  l'un  à  l'autre 
cariant  y  des  fruits  qu'Us  venoient  de  cueillir- 
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L'afpcft  du  marquis  interrompit  ces  înno- 
ccns  plaifirs.  Un  férieux  chagrin  parut  ,  &  prit 
à  Tinflant  la  place  de  la  gaieté.  La  mère  fe  le- 
«irant  du  milieu  de  Tes  corbeilles  ,  vint  au-devant 
de  lui.  Quoi  î  monfieur  le  marquis  ,  lui  dii-elle, 
vous  voilà  encore  ?  en  vérité  ,  nous  nous  étions 
flattés  que  vous  nous  aviez  fait  la  grâce  de  nous 
oublier ,  &.  que  des  occupations  plus  conve- 
nables vous  avoient  dégoûté  de  l'envie  de  ren- 
dre des  vifîtes  aufîi  Inutiles  pour  vous  qu'elles 
font  défagréablcs  pour  ceux  qui  ont  l'honneur 
de  les  recevoir. 

L'air  riant  Se  alTjré  du  marquis  étant  toift 
propre  à  irriter  madame  Maronville  ,  elle  en  fut 
fi  offenfée  ,  qu'elle  alloit  continuer  à  parler  , 
&c  lui  aurcir  dit  peut-être  quelque  chofe  de  plus 
fâcheux  fur  le  mépris  qu'il  fembloit  avoir  peur 
elle  ,  s'il  n'eût  mis  des  bornes  à  fon  mé- 
contemcnt ,  de  même  qu'à  celui  qui  commen- 
çoit  à  paroître  dans  les  yeux  de  Maronville  ,  en 
fe  hâtant  d'expliquer  fon  nouveau    projet. 

II  s'étoit  fait  d'abord  un  jeu  de  leur  laifler 
penfer  qu'ils  avoient  encore  fujet  d'être  ofFenfés 
par  Cà  prélence  ;  mais  comme  ce  n'étoit  que 
pour  leur  rendre  la  furprife  plus  agréable  ,  il  ne  . 
\qs  voulut  laifTer  qu'un  moment  dans  cette  er- 
reur ;  Si  prenant  la  parole  :  ceifez  de  vous  ir- 
riter de  ce  que  je  viens  encore  chez  vous,  ma- 
dame ,  lui  dit-il  ,  je  ne  mérite  pas  que  vous 
vous  en  fâchiez  :  je  ne  fuis  point  ici  dans  fin- 
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jufte  intention  qui  m'y  a  conduit  ci-devant;  ce 
n'efl  plus  le  deffein  d'y  remporter  une  hon- 
teufe  vldoire  fur  le  cœur ,  ni  fur  la  vertu  de 
la  charmante  Flore.  J'avoue  que  mes  propofi- 
tions  étoient  indignes  d'elles  ,  &  que  j'ai  mé- 
rité la  façon  dont  vous  avez  reçu  mes  offres. 
Je  ne  fuis  en  ce  lieu  que  pour  réparer  cette 
faute  ,  en  vous  en  demandant  pardon  ,  &  vous 
fuppliant  d'cxcufer  la  témérité  d'un  jeune  homme 
qui  ,  prévenu  par  les  préjugés  de  fa  naiflTance  , 
corrompu  par  l'exemple  ,  le  mauvais  confeil  6c 
la  flatterie  ,  croyoii  trop  honorer  une  fille  ver- 
tueufe  ,  en  lui  otfrant  le  rang  de  fa  maîtrelTe. 
Je  viens  pour  lui  en  témoigner  mon  repentir  ,  & 
lui  proiefter  que  (i  j'ctois  le  maître  d'une  cou- 
ronne ,  je  ne  balancerois  point  à  la  lui  mettre  fur 
la  tête  ;  mais  étant  fort  éloigné  de  poiTéder  ce 
bien  ,  je  me  reftreins  à  lui  offrir  ce  qui  dépend 
de  moi,  &  je  n3  viens  que  pour  vous  prier  de 
me  permettre  d'être  fon  époux.  Accordez- la 
moi  ,  madame  ,  cette  charmante  fille  :  Teftime 
que  j'ai  pour  vous  5c  pour  elle  augmentant 
mon  amour  ,  m'oblige  à  la  regarder  comme  la 
feule  perfonne  qui  puiiTe  me  rendre  heureux  , 
fes  bonnes  qualités  étant  plus  propres  à  faire 
mon  bonheur ,  que  les  avantages  qui  fuivent  la 
plus  haute  nailTance  &c  le  bien  le  plus  con- 
fidérable. 

Je  delirerois  ,  ajouta-t-il ,  qu'elle  pût    être 
connue  de  ma  mère  comme  elle  Teft  de  moi ,  ne 


(  Î07) 

doutant  point  que  madame  la  marquife  ne  pensât 
de  la  môme  fL<;on  ,  &  que ,  pour  lui  donner  des 
témoignages  certains  de  toute  fon  eftime  ,  elle 
ne  me  permît  de  l'époufer  publiquement  ;  mais  la 
difproportion  extérieure  qui  eft  entre  nous ,  ne 
me  donnant  pas  fujet  de  me  flatter  que  je  réfou- 
drois  madame  d'Aftrel  à  la  connoîire  avant  d'y 
avoir  été  forcée  par  une  néceflité  indifpenfable  , 
je  fuis  obligé  de  cacher  mon  bonheur  ;  ce  ne 
fera  pas  pour  long-temps.  Ne  croyez  point , 
pourfuivit-il ,  voyant  que  madame  Maronville  le 
vouloit  interrompre  ,  qu'en  jeune  homme  qui 
ne  cherche  qu'à  fe  fatisfaire  ,  je  ne  veuille  pas 
prendre  des  mefures  juftcs  pour  afflirer  l'état 
de  votre  chère  fille.  J'ai  tout  prévu ,  &  voici 
ce  que  j'ai  imaginé  pour  l'époufer  avec  sûreté. 

Le  curé  d'une  terre  que  j'ai  à  fix  lieues  d'ici  » 
cft  abfent  depuis  plufieurs  jours  ,  &  doit  être 
encore  plus  de  trois  mois  éloigné  de  fon  pref- 
bytere.  Il  a  iailTc ,  pour  deiîervir  fa  paroifle ,  un 
vicaire  qui  eft  fon  neveu  ,  &  qui  en  doit  partir 
incelfammcnt  pour  aller  aux  Indes ,  à  la  fuite 
d'un  feigneur  Efpagnol ,  dont  il  a  obtenu  une 
place  d'aumônier. 

Ce  jeune  homme  n'cft  pas  opulent ,  &  attend 
de  fon  oncle  quelques  petits  fecours  pour  fe 
mettre  en  équipage  ;  mais  connoiflant  l'avarice 
du  vieillard  ,  il  ne  compte  point  fur  une  gratifi- 
cation fort  confidcrable  ,  &  je  fuis  pcrfuadé 
que  ,  moyenant  cent  louis ,  il  ne  refufera  pas 
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Oc  nous  prêter  fon  miniflere  ;  qu'il  publiera , 
avec  plaifîr  ,  nos  bans ,  &  qu'il  nous  mariera 
dans  fon  églife.  Nous  en  tirerons  un  certificat 
qui  vaudra  autant  que  s'il  avoit  été  donne  par 
le  primat  des  Gaules.  Je  voudrois  faire  plus  ; 
mais ,  comme  je  viens  de  vous  le  dire  ,  je  ne 
puis  davantage  pour  le  préfent ,  &  nous  nous 
contenterons  ,  pendant  quelque  temps  ,  d'un 
mariage  fecret ,  qui  mettra  ma  chère  Flore  en 
état  de  répondre  à  mon  amour  en  sûreté  de 
confcience. 

Vous  devez  bien  juger  ,  continua-t.il  ,  que  je 
ne  négligerai  pas  l'occafion  d'amener  ma  mère 
au  but  que  je  fouhaite.  Pour  ce  qui  concerne  le 
refte  ,  j'en  abandonne  le  foin  à  votre  prudence , 
&  vous  réglerez  les  intérêts  de  la  façon  qu'il 
vous  conviendra. 

•  Si  vous  voulez  une  maifon  à  Paris ,  pourfui- 
vit-il  fans  lui  permettre  de  répondre  ,  je  vous  en 
ferai  préparer  une  ,  ou  fi  vous  aimez  mieux 
refter  ici ,  vous  y  ferez  à  votre  aife,  &  renon- 
çant à  votre  métier  ,  vous  y  vivrez  tranquille. 
Enfin  ,  ma  chère  madame  ,  pourvu  que  je  pof- 
fede  votre  charmante  fille ,  il  m'importe  peu 
que  ce  foit  fous  une  cabane  ou  dans  un  palais. 

Vous  devez  bien  croire ,  ajouta-t-il,  que  je 
/crai  aflez  iniérefle  à  ménager  la  réputation  de  ma 
femme  ,  pour  fuivre  attentivement  les  mefures 
que  votre  raifon  nous  didera.  Je  me  flatte  ,  dit- 
il  en  lui  prenant  les  mains,  qu'il ferroit  tendre- 
ment, 
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ment ,  que  vous  ne  me  rcfufcrcz  pas  le  bonheur 
d'entrer  dans  votre  famille  ,  où  je  prérends  par- 
tager ma  fortune  avec  mon  ami  Maronviilc  :  il 
peut  compter  qu'elle  fera  commune  entre  nous, 
&  que  je  le  regarde  dès-à-préfeni  comme  mon 
frère  5c  comme  un  frère  qui  me  fera  toujours 
infiniment  cher.  Confentez  à  ma  prière  ,  ma 
cherc  maman  ,  pourfuivit-il  d'un  air  carclTant, 
&c  je  vous  promets  d'honneur  de  ne  vous  revoir 
que  pour  conduire  votre  fille  à  l'autel. 

Il  celTa  enfin  de  parler  ,  attendant  la  réponfc 
de  madame  Maronville ,  du  confentement  de 
qui  il  Ce  croyoit  certain  ,  ne  voulant  pas  douter 
que  la  joie  qu'elle  devoit  reffentir  de  cette  pro- 
polîtion ,  n'eût  caufé  la  longue  audience  qu'elle 
lui  avûit  donnée.  Mais  il  fut  fort  confus ,  lorf- 
que  cette  femme  ,  d'un  air  férieux  qui  le  décon- 
certa, lui  dit  qu'elle  ne  pouvoit  nier  que  fa  fiJIc 
ne  lui  fût  fort  obligée ,  &  qu'elle  feroit  trop 
ingrate  fi  elle  n'avoit  pas  pour  fa  bonne  volonté 
toute  la  reconnoilTance  qu'elle  lui  devoit.  Mais , 
monfieur,  pourfuivit-elle,  elle  fe  rcndroit  indigne 
d€  votre  générofiré ,  fi  elle  l'acceptoit ,  ne  le 
pouvant  faire  abfolument  fans  vous  expofer  à 
perdre  l'amitié  de  madame  votre  mère ,  Se  peur- 
être  à  en  être  déshérité  ,  puifqu'après  lui  avoir 
donné  un  fujet  de  fe  plaindre  avec  juftice ,  vous 
n'auriez  pas  lieu  de  vous  offcnfer  que  votre 
aftion  lui  fît  naître  la  penfée  de  fc  marier  aufli. 
Elle  pourroit  prendre  ce  parti  ,  fans  craindre 
Partie  L  K 
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d'en  être  blâmée ,  étant  encore  affez  jeune  pour 
qu'il  lui  fût  permis  d'y  penfer ,  fans  même  en 
avoir  de  fi  bonnes  raifons.  Ce  malheur  ne  feroit 
pas  le  feul  à  quoi  vous  feriez  expofé ,  continua 
cette  femme  prudente  ;  il  feroit  certainement 
fuivi  d'un  autre  qui  auroit  encore  de  plus  fâ- 
cheufes  fuites  :  c'eft  du  mépris  général  de  votre 
famille  ,  de  vos  amis ,  &  enfin  du  vôtre  même  ; 
car  vous  ne  devez  point  douter  qu'après  cette 
aôion  ,  vous  ne  vous  en  fifliez  une  honte  inté- 
rieure. Je  vous  crois  trop  honnête  homme  pour 
ne  la  pas  cacher  à  celle  qui  en  feroit  la  caufe 
innocente  ;  mais  vous  en  foutîririez  en  fecret  ; 
ce  qui  vous  cauferoit  peut-être  la  mort ,  ou  ,  du 
moins,  plus  de  chagrin  que  vous  ne  trouveriez 
de  plaifir  aujourd'hui  à  voir  accepter  vos  pro- 
pofitions.  Le  refus  que  je  vous  fais ,  ajouta  t- 
tlle  ,  doit  vous  prouver  que  je  fuis  votre  amie, 
&  que  j'entre  dans  vos  intérêts  avec  la  même 
franchife  que  fî  j'avois  l'avantage  d'être  votre 
parente. 

Le  marquis  ne  s'étant  point  attendu  à  un 
femblable  difcours  ,  voulut  répliquer  ,  Se  lui 
dire  ,  que  le  fecret  qu'ils  garderoient ,  prévien- 
droit  tous  les  inconvéniens  qu'elle  lui  faifoit  en- 
vifager  ;  mais  madame  Maronvillc  reprenant  la 
parole  :  comment  feroit- il  gardé  ce  fecret ,  re- 
prit-elle ?  Et  de  quel  moyen  vous  ferviriez-vous 
pour  en  cacher  les  fuites  aux  yeux  du  public  1 
Que  deviendroit  la  réputation  de  votre  femme , 
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que  vous  parlez  de  ménager  ?  Croyez-vous  que 
vos  afliduitcs  auprès  d'elle  ,  feroient  long-temps 
inconnues  à  madame  la  marquiie  ?  Et  pouvez- 
vous  imaginer  qu'elle  ne  tcroit  pas  calTer  bien 
vîie  un  mariage  C\  mal  afforti  ?  Toutes  les  pré- 
cautions que  vous  propofez  de  prendre  pour  le 
rendre  valable  ,  pourroicni-elles  prévaloir  conrr« 
le  défaut  de  votre  âge  ,  ou  vous  préfcrver  du 
dégoût  qui  fuit  de  fages  reflexions  &  une  pof- 
feiîion  tranquille  1  En  ce  cas ,  monficur  ,  pour- 
riez-vous  réfiftcr  aux  inftanccs  d'une  mère  qui 
vous  aime  fi  tendrement ,  8c  à  la  jufte  crainte 
de  perdre  fon  bien  ? . . .  Ce  dernier  article  , 
pourfuivit-elle  ,  ne  regarde  point  ma  fille  ;  car 
celui  que  vous  pofledez  à  préfent  ,  excède  de 
beaucoup  ce  qu'elle  pourroit  prétendre  ;  mais 
comme  il  ne  fait  pas  la  dixième  partie  de  celui 
qui  vous  eft  réfervé ,  il  feroit  injufte  d'abufer 
de  votre  facilité  pour  vous  en  priver. 

D'Aftrel ,  au  défefpoir  d'entendre  des  raifons 
fi  contraires  à  fes  defirs  ,  lui  répondit  qu'elle  ne 
le  connoifibit  pas ,  fi  elle  le  croyoit  capable  de 
changer  ;  qu'il  aimeroit  Flore  toute  fa  vie  ,  5c 
que  l'amour  fondé  fur  l'eflimc  ,  cioit  ineffaça- 
ble. Quant  aux  fuites  que  vous  préfumez  de- 
voir découvrir  notre  fecret  engagement  ,  ce 
fferoit  ,  ajouta- 1- il ,  la  chofe  la  plus  facile  à 
prévenir.  Vous  ne  devez  compte  de  votre  con- 
duite à  perfonne  -,  qui  que  ce  fôit  n'auroit  le 
droit  de  s'informer  où  vous  auriez  été  5  en 
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prétextant  un  voyage  ,  on  en  eft  quitte ,  d'autant 
que  je  ne  prétendrois  pas  que  ce  fecret  fin 
éternel  ;  &  après  avoir  employé  auprès  de 
madame  d'Aftrei  ceux  que  je  croirois  qui  pour- 
roienr  l'obliger  à  me  fatisfairc ,  je  ferois  mon 
devoir  auflî-iôt  que  je  ferois  majeur  ;  &  à 
regard  de  rexhérédaiion  ou  du  fécond  mariage 
dont  vous  me  menacez  ,  outre  que  je  fuis  trop 
perfuadé  de  la  tendreffc  de  ma  mère  ,  pour 
appréhender  qu'elle  voulût  pouffer  le  courroux 
jufqu'à  cet  excès,  je  vous  avoue  que  je  ne  regar- 
derois  pas  ce  facrifice  comme  étant  trop  confî- 
dérable  ,  8c  que  je  préférerois  ,  fans  balancer  , 
la  certitude  de  palTer  mes  jours  dans  une  vie 
privée  avec  ma  chère  Flore  ,  à  la  douceur  de  la 
plus  brillante  condition  ,  qu'il  me  faudroit 
acheter  par  la  privation  de  ce  bonheur.  Enfin  « 
ma  chère  dame ,  il  faut  donner  quelque  chofe 
au  hafard  ,  5c  attendre  de  lui ,  de  même  que  du 
fccours  du  temps  ,  un  événement  favorable. 

Je  n'en  puis  prévoir ,  repru  madame  Maron- 
vîUe  ,  à  moins  que  la  mort  n'enlevât  madame  la 
marquife  ;  mais  l'âge  où  elle  cft ,  ne  le  peut 
naturellement  faii-e  efpérer  de  long- temps  ,  & 
fa  tendreffe  pour  vous  doit  l'exempter  de  vous 
le  voir  fouhaiter.  Je  vous  rends  même  affez  de 
jufticc  pour  croire  qu'une  pareille  pcnfée  n'en- 
trera jamais  dans  votre  efprit ,  quand  elle  ne 
feroit  pas ,  comme  elle  eft ,  la  meilleure  mère 
du  sionde.  Ainfi ,  continua-t-élie  ,  il  ne  nous 


rcfteroit  que  la  feule  eipcrancc  de  refaire  fa 
cérémonie  de  vos  noces ,  loiTquc  vous  auriez 
ràgc  ordonné  par  les  loix.  Je  ne  veux  point 
douter  que  vous  ne  filîicz  votre  devoir ,  étant 
libre  de  le  faire  ;  mais ,  monfieur  le  marquis , 
vous  qui  me  propofez  de  livrer  ma  fille  à  l'cf- 
poir  d'un  événement  favorable  que  vous  ne  pou- 
vez prévoir  ,  quel  garant  me  donnerez-vous 
pour  nous  en  préferver  d'un  terrible  ,  qui  fe 
préfente  naturellement  à  l'imagination  ?  Je  vous 
fupplie  de  me  dire  qui  nous  a  promis ,  à  vous 
&  à  nous  ,  que  malgré  votre  fantc  &  votre 
jeunefle  ,  vous  parviendrez  à  cet  âge  nécelfaire 
pour  valider  votre  mariage.  Avouez  donc  qufc  ii 
ma  fille  avoir  le  malheur  de  vous  perdre  ,  elle 
refteroit  déshonorée  fans  reflburcc ,  &  qu'elle 
n'auroit  pas  même  la  confolaiion  de  mériier 
d'être  plainte  dans  un  accident  qu'elle  fe  feroit 
jugement  attiré  par  trop  d'ambition. 

De  plus ,  ajouta  madame  Maronville ,  elle- 
même  peut  mourir  &  laiifer  des  enfans  incer- 
tains de  leur  fort ,  ou  plutôt  qui  en  feroient 
trop  sûrs:  leur  nailTance , qui  ne  pourroit  jamais 
être  légitime  aux  yeux  du  monde  ,  leur  lailferoic 
juftement  douter  qu'elle  le  fût  aux  yeux  de 
Dieu  ,  notre  religion  n'approuvant  point  la  ré- 
bellion ni  la  défobéiffancc  des  enfans  envers 
leurs  parens  :  outre  cela,  je  vous  avoue  que 
quand  tous  ces  malheurs  ne  devroient  point 
arriver ,  &  qu'il  feroit  poffible  que  vous  m'en 
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(Jonnaffiez  des  affurances ,  je  ne  confentîroîî 
pas  encore  à  voir  ma  fille  entrer  dans  une  fa- 
jTiilIe  où  je  ne  pourrois  efpérer  d'être  regardée 
que  comme  une  féduftrice  ,  qui  auroit  abufé  de 
fotre  facilité ,  Si  où  il  feroit  impoffible  de  fe 
flatter  que  Flore  ne  fût  pas  mcprifée.  Ainfi  ,. 
monfieur  ,  en  reconnoilVance  de  vos  bonnes 
intentions ,  recevez  les  miennes  &  mes  avis , 
vous  perfuadant  qu'ils  vous  porteront  toujours 
n  ne  rous  jamais  éloigner  des  fentimens  que 
mérite  une  mère  dont  les  bontés  exigent  de 
toutes  façons  que  vous  conferviez  un  refpedV 
fans  bornes  pour  elle  ,  &  qui  feule  a  le  droit 
de  difpofer  de  votre- main. 

Depuis  que  le  marquis  avoii  formé  le  deiTeiir 
d'époufer  Flore  »  il  ne  redoutoit  plus  d'oftacîe- 
à  fes  projets  que  du  côté  de  madame  d'Aftrel , 
&  il  fut  confîerné  de  celui  que  lui  oppofoir 
madame  Muronville.  Il  connoiflbit  ,  par  expé- 
rience ,  la  fermeté  de  fes  réfolutions  ,  &  il 
comprit  quMl  y  auroit  de  la  peine  à  la  vaincre  r 
cependant ,  trop  amoureux  pour  fe  rebuter  ,  if 
fit  ce  qu'il  put ,  afin  de  la  faire  confeniir  à  fesr 
dciîrs  ;:  mais  fes  peines  furent  inutiles. 

Il  s'adrefla  à  Flore,  q-ui  jufques-là  avoir  gardé 
îe  filence ,  de  même  que  fon  frère  ;  mais  il  n'en 
put  tirer  autre  chofe  ,  finon  qu'elle  étoît  con- 
vaincue de  h  bonté  que  fa  mère  avoit  pour 
elle  y  de  même  que  de  fa  prudence  ,  &  qu'elle 
s'en  rapporteroit  entièrement  à  ce  qu'elle  déà*  ' 


deroît ,  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  sût  mieux  ce 
qui  convenoit  à  fes  cnfans  ,  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  favoir  eux-mêmes  ,  &  ne  voulant  s'at- 
tribuer que  le  droit  de  lui  obéir  aveuglement. 
Une  réponfe  fi  fage  &  fi  décidée  ne  fut  pas 
encore  fuffifante  pour  faire  celfer  les  repréfen- 
taiions  du  marquis  :  il  les  follicitoit  avec  la 
même  ardeur  que  s'il  n'eût  point  été  prévenu 
de  ce  qu'il  avoir  à  prétendre  ,  lorfque  Nicole , 
arrivant  de  Paris  ,  parut  furprife  de  le  voir. 

Eh!  bon  Dieu  ,  monfieur ,  lui  dit  elle  ,  qui 
vous  croyoit  ici  ,  tandis  que  vous  caufcz  une 
fi  vive  alarme  chez  vous  ?  On  a  dit  à  madame  la 
marquife  que  vous  étiez  forti  à  cheval  ;  elle  s'efî 
imaginée  que  vous  alliez  vous  battre.  Elle  a 
commandé  qu'on  lui  apprêtât  un  carrofTe  pour 
courir  après  vous  :  fes  gens ,  tout  aufii  effrayés 
qu'elle  ,  fe  demandoient  les  uns  aux  autres ,  où 
madame  vouloit  aller ,  puifqu^elle  ignoroit  la 
route  que  vous  aviez  prife.  Elle  jeté  des  cris 
dans  fon  appartement ,  que  j'ai  entendus  de  la 
porte  de  la  rue  ,  &  qui  m'ont  percé  le  cœur. 

Partez  promptement ,  monfieur ,  lui  dit  ma- 
dame Maronville  avec  émotion  ,  &  ne  laiflez  pas 
plus  long-temps  une  tendre  m.ere  dans  cette 
cruelle  perplexité  -,  courez  la  rafiiirer  :  toutes 
fortes  de  raifons  vous  doivent  porter  à  vous 
rendre  auprès  d'elle  ,  &  à  renoncer  au  def- 
fein  de  faire  des  chofcs  fi  contraires  à  fes  ia- 
tentions. 


Le  Marquis,  touché  de  ce  nouveau  témoignage 
de  raifeftion  de  fa  merc  ,  ne  put  s'empêcher  , 
malgré  fon  amour  ,  de  fentir  la  force  des  re- 
préfentations  de  madame  Maronville  ;  &  ayant 
perdu  l'efpérance  de  vaincre  la  réfolution  de 
cette  fapiille  ,  il  fut  contraint  de  partir  ;  ce 
qu'il  ne  put  faire  ,  fans  en  avoir  reçu  la  cruelle 
prière  de  ne  plus  prendre  la  peine  de  troubler  la 
tranquillité  de  leur  folitude  ,  ni  le  repos  de  ma- 
dame la  marquife. 

Maronville  l'accompagna  jufqu'au  lieu  où  il 
avoit  laiiTé  fon  laquais.  Ce  jeune  homme  étoit 
frappé  du  projet  du  marquis  j  &  fans  avoir  le 
moindre  deflein  de  contredire  la  volonté  de  fa 
mère  ,  il  ceflbit  d'être  indigné  ,  en  voyant 
celfer  le  déshonorant  motif  qui  excitoit  fon 
courroux. 

D'Aftrel  s'étoit  bien  apperçu  à  fa  phyfiono- 
mie  ouverte  ,  qu'il  n'étoit  plus  irrité  contre 
lui  i  &  fe  flattant  de  le  gagner  alTez  pour  le 
rendre  fon  avocat  auprès  de  fa  mère  ,  il  l'ac- 
cabla de  carefles  ,  efpérani  qu'il  le  fervîroit 
dans  Tefprit  de  Flore  ;  qu'il  feroit  cefler  ,  par 
fes  confeils  ,  les  airs  indiliérens  dont  clk  l'ac- 
cabloit ,  &c  qu'il  lui  fourniroit  même  des  ex- 
pédiens  pour  entretenir  quelque  liaifon  avec 
cette  belle  ,  préfumant  que  s'il  pouvoit  gagner 
le  frère  &  la  fœur  ,  il  parviendroit  aifément  à 
vaincre  la  mère. 

Dans  cette  perfuafion  ,  il  employa  tout  lo 
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temps  qu'ils  furent  cnfcmblc  ,  à  déplorer  for! 
malheur  ,  en  voulant  faire  convenir  Maronville 
de  l'injuflice  de  fa  mère  ,  qui ,  difoit-îl  ,  s'op- 
pofoit  à  leur  fortune  ,  par  une  chimère  qui  n'a- 
voit  point  d'autre  principe  que  l'opiniâtreté  ; 
car  enfin,  njoutoit-il  en  lui  ferrant  la  main  , 
je  comptois  que  mon  bonheur  &  celui  de  votre 
fœiir  auroient  fait  le  vôtre  :  je  ne  vous  en  veux 
point  de  mal ,  pourfuivit-il  ;  j'ai ,  maigre  cela  , 
toutes  les  envies  du  monde  de  vous  fervir  ; 
mais  convenez  donc  qu'il  n'y  a  pas  de  raifon  , 
ni  de  tendreffe  pour  fa  fille  ,  à  l'obflination  que 
madame  Maronville  fait  paroître  en  s'oppo- 
fant  à  l'avantage  de  fa  famille  :  car  je  vous  pro- 
tefte  que  l'amitié  que  j'ai  pour  vous ,  eft  auflî 
fincere  que  l'amour  que  j'ai  pour  votre  fœur. 

Maronville  lui  témoignoit  fa  reconnoiflanca 
dans  des  termes  qui  ne  fentoient  nullement  I« 
villageois  ,  l'afîijrant  qu'il  étoit  au  défefpoir 
que  fa  mère  trouvât  des  difficultés  qui  l'em- 
pcchoient  d'accepter  l'honneur  qu'il  leur  vou- 
loit  faire  ;  mais  qu'étant  certain  de  la  tendrefle 
qu'elle  avoit  pour  fa  fœur  &  pour  lui ,  il  étoit 
perfuadé  qu'elle  ne  l'eût  pas  refufé  ,  fi  elle  eût 
cru  le  pouvoir  fatisfaire  fans  danger  ;  que  c'é- 
toit  à  elle  à  régler  la  conduite  de  fes  enfans ,  Se 
à  eux  à  s'en  rapporter  à  fa  prudence  ,  devant 
être  certains  qu'elle  faifoit  tout  pour  le  mieux 
&.  pour  leur  avantage. 

Le  marquis  n'en  put  itrcr  rien  de  plus,  ni 
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rengager  à  lui  promertre  de  favorircr  des  vifitcs 
fecreites  qu'il  lui  propofoit  de  rendre  à  fa  fœur 
en  fa  préfence  ,  ni  même  de  lui  donner  de  fes 
nouvelles  :  il  fut  obligé  de  monter  à  cheval ,  fans 
avoir  obtenu  la  moindre  chofe. 

En  arrivant  à  la  Porte  Saint-Antoine  ,  il  y 
rencontra  Dupuy  qui  en  fortoit ,  &  qui  venoit 
au-devant  de  lui ,  préfumant  qu'indubitablement 
fon  amour  i'avoit  conduit  du  côté  de  la  demeure 
de  Flore.  Le  chagrin  qu'il  en  rapportoit ,  cioit 
fi  remarquable  ,  que  ce  domeftique  fe  douta 
bien  que  fa  vifîtc  avoir  eu  le  fuccès  des  pré- 
cédentes. 

Ah  !  s'écria  d'Aftrel  en  Tabordant ,  que  je  fuir 
à  plaindre ,  &  que  toutes  les  idées  que  tu  as 
eues  au  fujei  des  Maronville  ,  font  fauffes  !  il 
s'en  faut  bien  que  leur  caractère  te  foit  connu* 
Quoique  ce  peu  de  mots  augmentât  confidéra- 
blemcnt  la  curiofité  de  Dupuy  ,  il  n'ofa  lui  en 
demander  l'explication  :  il  étoit  trop  prefle  de 
calmer  les  alarmes  de  la  marquife  ,  &  il  lui  ap- 
prit les  inquiétudes  où  elle  étoit  par  fon  ab- 
fence  ,  en  le  follicitant  de  fe  rendre  auprès  d'elfe 
le  plus  diligemment  qu'il  lui  feroit  poffible,  s'il 
vouloit  lui  rendre  la  tranquillité  ;  ajoutant 
qu'elle  feroit  morte  de  douleur  ,  fans  le  foin 
qu'il  avoit  pris  de  l'affurer  qu'il  favoit  où  il 
étoit ,  &  s'il  ne  lui  avoit  pas  juré  qu'il  n'y  avoit 
aucun  danger ,  cette  foriic  n'étant  qu'une  pro- 
menade de  plaifîr  &c  rien  de  plus  j  que  fur  cette 
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unique  aflurance  ,  elle  avoit  pris  quelque  repos  ; 
mais  qu'elle  lui  avoit  ordonné  de  le  venir  cher- 
chercher  ,  de  retourner  au  plus  vite  lui  en  dire 
des  nouvelles  ,  ou  de  le  ramener  lui-même. 

Le  marquis ,  à  un  difcours  fi  preflant ,  n'eut 
pas  moins  d'impatience  d'aller  rendre  le  calme 
à  fa  mère  ,  qu'elle  en  avoit  de  le  revoir  ,  &  il 
fut  aufli  fenfible  à  ce  dernier  trait  de  fon  affec- 
tion qu'il  lui  étoit  poflible  de  l'être  à  tout  ce 
qui  n'étoit  pas  fon  amour. 

Il  la  trouva  encore  plus  alarmée  que  Dupuy 
ne  lui  avoit  repréfeniée.  Il  la  remercia  tendre- 
ment ;  &  pour  achever  de  la  raflurer  ,  il  lui  pro- 
tefta  que  cette  démarche  n'avoit  eu  d'autre  fon- 
dement que  le  defir  de  fe  promener  ;  ce  qui 
lui  avoit  fort  bien  réufîî ,  fe  trouvant  mieux 
que  quand  il  étoit  forti  :  néanmoins  que  s'étant 
levé  matin  ,  il  avoit  envie  d'aller  fe  remettre  au 
lit.  Il  y  fut  effeftivement ,  non  pas  pour  fe 
repofer  comme  il  le  difoit  ,  mais  pour  être  en 
liberté  d'entretenir  Dupuy  fans  être  interrompu. 

Aufîi-tôt  qu'il  fut  feul  avec  lui  ,  il  lui  rap- 
porta toute  la  converfation  qu'il  venoit  d'avoir. 
Tu  vois  j  lui  dit-il  ,  fi  j'ai  tort  de  dire  que  tu 
me  flattes  mal-ù-propos ,  puifque  c'eft  toi  feul 
qui  as  caufé  mon  infortune  par  les  faufles  ef- 
pérances  dont  tu  m'abulbis.  Selon  tes  difcours  , 
je  n'avois  qu'à  paroître ,  &  à  faire  briller  l'or 
pour  devenir  heureux  ;  enfuiie  quand  elles  ont 
refufé  mes  préfens ,  c'éioit  par  une  fineffe  ,  & 


(no) 

pour  profiter  de  ma  paffion  ;  elles  vouloienl 
m'enflammer    alTez  pour  m'obliger  à  époufer 
Flore  :  ce  mariage  étoit  le  feul   but  de  leurs 
defîrs  ;  il  aflliroit    leur   fortune  ,  &  elles  ne 
Ibuhaitoient  que  cela.  Il  fembloit ,  à  t'cntendre  , 
que  ie  n'avois  qu'à  me  mettre  au-deflus  de  la 
raifon  ,  &  qu'aufli-tôt  qu'elle  feroit  vaincue ,  je 
pe  trouverois  plus    d'obftacle.    Je   l'ai  bannie 
de  mon  cœur ,  cette  importune  raifon  ,  s'écria- 
t-il  en  foupirant  ;   mais  je  n'en  fuis  pas   moins 
à  plaindre ,   puifque  je  l'ai   retrouvée  dans  la 
févérité  de  madame  Maronvillc  ,  qu'elle  a  fu 
garantir  des  atteintes  de  l'intérêt  &  de  l'ambi- 
tion ,   &  qui  préferve  fa  fille  de  celles  de  l'a- 
mour j  car  je  ne  puis  me  flatter  qu'elle   en  ref- 
fente  la  moindre  étincelle  ,  fes  difcours  8c   fa 
tranquillité  ne  me  prouvant    que  trop   qu'elle 
cft  infenfible   pour  moi.  Enfin  ,   continua-t-il 
d'un  air  défcfpérc  ,   elles   ont  refufé  ma  main  ^ 
non  pas  avec  la  fierté  dont  elles  refufoient  les 
offres  moins   honorables  par  où  j'ai    débuté, 
mais  avec  une   politefle   naïve  ,    qui  ,  dans  1« 
temps  qu'elles  ne  me  dilïimuioient  point  leiic 
feniibiliié  à  ce  trait  de  mon  eftime  ,  ne  me  ca- 
choient  pas  non  plus  qu'elles  vouloient   fe   re- 
trancher à  la  mériter ,  fans  avoir  intention  de 
s'en  rendre   indignes   en  fe  prévalant    de  ma 
foibleffe  :  en  forte,  continua-t-ii  en  foupirant  , 
que   je    n'ai   plus  aucune  efpérance  ,  puifque 
non  feulement  il  faudroit  que  ma  mère  con- 

fentît 
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fentît  à  cette  union ,  mais  encore  qu'elle  en 
fît  lies  avances  ,  de  mâme  que  pour  une  fille 
de  qualité,  cette  femme  m'ayant  prévenu  qu'elle 
ne  donncroit  la  fienne  qu'à  cette  condition. 

Quel  pourroit  donc  être  le  myflere  que  ca- 
chent leurs  refus ,  fuppofc  qu'ils  ne  fuiîent  pas 
finceres  1  J'ai  offert  tout  ce  qui  dépcndoà  de 
mon  pouvoir  ,  en  continuant  à  feindre;  elles 
n'en  pouvoient  tirer  rien  de  plus  ,  fâchant  , 
comme  moi  ,  que  l'aveu  de  ma  mère  n'cft 
point  en  ma  pui)Tance...  Que  je  fuis  malheureux! 

Le  marquis  eut  le  temps  d'exagérer  fjn 
malh3ur  ,  &  d'en  détailler  toutes  les  circonf- 
tances  ,  fans  que  Dupuy  pensât  à  l'interrom- 
pre ,  étant  fi  furpris  ,  qu'il  ne  favoit  que  lui 
dire  ,  Se  n'ayant  jamais  imaginé  qu'il  pût  y  avoir 
im  cœur  aflbz  infenfible  pour  réh'fler  aux  char- 
mes &  à  la  libéralité  de  fon  jeune  maÎLre.  Il 
s'éioit  perfuadé  que  l'ambition  caufoit  feule  la 
réfiitance  de  ces  femmes  ,  ne  pouvant  l'attri- 
buer à  une  fagefle  dont  il  croyoit  toutes  les 
perfonnes  de  leur  fexe  bien  éloignées  ,  n'ima- 
ginant pas  qu'il  pût  y  en  avoir  aucunes  de  ver- 
tueufes.  Celles  qui  avoient  le  bonheur  de  le  pa- 
roître  ,  ne  l'étant ,  félon  lui ,  que  par  quelques 
raifons  fecrettes  qui  mafquoient  leurs  vices  fous 
l'apparence  de  la  fageiîe  ,  8c  même  en  fuppo- 
fant  qu'il  y  en  eût  d'affez  prévenues  ou  aflèz 
aveugles  pour  croire  intérieurement  mériter  une 
eftime    efcroquée  ,    il   penfoit    qu'elles-mêmes 
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étoient  dans  Terreur ,  &  croyoient ,  de  bonnç 
foi ,  haïr  l'amour  ,  tandis  qu'en  effet  elles  ne 
haïiroient  que  l'amant.  Mais  dans  cette  occafion 
tout  Ion  fyftême  fe  trouvoit  renverfé  :  l'ambi- 
tion &  l'intérêt  étant  d'accord  ,  &  la  perfonne 
du  marquis  ne  pouvant  manquer  à  fatisfaire  l'a- 
mour ,  il  fut  épouvanté  de  trouver  des  femmes 
afTez  fingulieres  pour  être  inacceflibles  à  toutes 
les  pallions  qui  font  agir  les  autres. 

Ne  pouvant  plus  s'empêcher  de  convenir  de 
leur  vertu  ,  cette  connoiflance  lui  infpira  autant 
de  refpect  &  d'eftime  pour  elles  ,  qu'il  avoit 
eu  de  mépris  jufqu'à  ce  moment.  J'avoue  ma 
faute  ,  difoit-il ,  Se  je  conviens  que  fî  toutes  les 
Jfemmes  avoîent  autant  de  fagsirc  &:  de  raifon  , 
elles  feroient  adorables. 

Mais  ,  monfieur  ,  pourfuivit-il  ,  quelque  cha- 
grin que  vous  caufe  leur  fermeté  ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  dire  que  vous  devez  bénir 
le  ciel  d'être  tombé  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne de  ce  caraaere  ,  puifque  l'impoffibilité 
de  vous  contenter  vous  remettra  dans  la  voie 
de  la  raifon  dont  vous  étiez  Ci  fort  écarte  ,  Se 
vous  préfervera  du  danger  que  vous  avez  couru. 
Regardez-le  à  préfent  fans  prévention  ,  &  con- 
fidérez  que  ce  feroit  mal-à-propos  que  vous  vous 
flatteriez  de  l'indulgence  de  madame  votre  mère. 
Vous  pouvez  ,  au  contraire  ,  être  perfuadé  que 
fi  cette  aventure  fe  fût  terminée  comme  vous 
l'efpériez  ,  elle  auroit  confidérablement  aliéné  fa 
tendrefle. 


Vous  n'ignorez  pas ,  pourfLiivit-fl  ,  que  foH 
iinic|ue  défaut  cft  l'ambition,  &c  qu'elle  ne  defire 
rien  plus  ardemment  que  de  vous  élever  au 
faîte  de  la  grandeur ,  quand  elle  dcvroit  acheter 
cette  fatisfaftion  par  la  perte  de  fa  vie.  Jugez  , 
je  vous  fupplie ,  de  quel  œil  elle  vous  auroit  vu 
répoux  de  fa  laitière.  La  difproporiion  l'auroit 
fait  mourir  de  douleur  ,  &  peut-être  que  vous 
auriez  eu  le  même  fort  après  quelques  mois 
de  pofTeiTion.  Cette  femme  a  raifon  très-aflli- 
rément  :  fa  fille  vous  auroit  rendu  malheureux , 
fans  devenir  heureufe  ;  elle  le  fera  infiniment  da- 
vantage avec  im  mari  qui  ne  fera  pas  plus  gros 
feigneur  qu'elle. 

Alors  trouvant  une  belle  occanon  de  mora- 
lifer ,  Dupuy  s'étendit  en  détail  fur  le  ma:heur 
des  pères  &c  des  mères ,  de  qui  les  enfans  ne 
confultoient  que  leur  fantaifie  ,  &  qui  pour  ré- 
compenfe  des  foins  qu'ils  en  avoient  pris ,  abu-% 
fant  de  l'autorité  des  lois  ,  fe  marioient  faas 
le  confentement  âe  leurs  parens. 

Ces  moralités  furent  poulTces  Ci  loin  ,  qu'elles 
fatiguèrent  le  marquis.  Taifcz-vous  ,  raifon- 
neur  ,  lui  dit-il  d'un  ton  ferme  ,  je  fuis  bien  en 
état  d'écouter  des  remontrances  de  la  part  d'un 
homme  comme  vous ,  précifément  fur  une  faute 
que  je  n'ai  pas  commife  ,  parce  qu'il  n'eft 
point  en  mon  pouvoir  de  la  commettre.  Pen- 
fez-vous  ,  monfieur  le  difcoureur  ,  pourfuivit-il 
avec  feu  ,  que  fi  la  chofe  étoit  à  mon  choix  ,  ce 
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feroit  votre  belle  éloquence  qui  m'en  détour- 
neroit ,  &  que  je  ne  me  fois  pas  dit  tout  ce  que 
vous  pouvez  me  dire  ?  Ah  !  s'il  m'ctoit  pof- 
fîble  de  fuivre  les  confeils  de  la  raifon  ,  mes 
propres  feniimens  m'y  auroient  déterminé  ; 
mais  l'amour  eft  plus  fort  que  moi  :  je  fuis  au 
défefpoir  de  ce  que  les  Maronville  ,  en  m'em- 
pêchant  de  commettre  ces  fautes  prétendues , 
me  prouvent  cruellement  qu'elles  font  dignes  de 
mon  eftirae ,  &  qu'elles  ont  autant  de  raifon 
que  j'ai  d'amour. 

Après  une  réponfe  aufTi  brufque ,  fans  attendre 
de  réplique  ,  le  marquis  ordonna  à  Dupuy  de 
fe  retirer.  Il  ne  fe  le  fit  pas  redire  ,  &  s'en  alla 
fort  fatisfait  de  voir  fon  maître  préfcrvé  ,  mal- 
gré lui ,  du  danger  qu'il  avoit  couru  ,  ne  pou- 
vant néanmoins  revenir  de  la  furprife  oii  le 
jetoit  le  défintéreflement  de  ces  villageoifes.  Il 
n'en  avoit  jamais  connu  que  d'une  efpece  dif- 
férente. Le  commerce  qu'il  avoit  eu  ci-devant 
avec  les  dames  que  voyoit  le  feu  marquis  d'Af- 
trel ,  ne  lui  avoit  pas  appris  à  les  ellimer  ,  parce 
que  fon  maîrre  s'étoit  toujours  appliqué  à 
cliercher  les  plus  aimables  &  non  pas  les  plus 
féveres.  Comme  il  avoit  paflTé  la  jeunelîè  auprès 
de  lui,  il  n'étoit  pas  étrange  qu'il  y  eût  pris  les 
ImprefTions  défavantageufes  qui  lui  donnoient  fi 
mauvaifc  opinion  du  fexe  en  général. 

Mais  en  reconnoiiTant  fon  erreur  ,  les  appas 
de  Id  jeune  Flore  fc  préfentercnt  à  fon  imagina- 


Cî2S) 

tion  :  il  lui  fembla  que  ce  qui  étoit  au-deflfous 
de  fon  maîire  ,  feroii  fort  aflbniflant  pour  lui , 
parce  qu'il  ctcit  tout  apparent  que  cette  femme, 
qui  avoit  trop  ds  vertu  pour  permettre  à  fa 
fille  d'être  maîirefl'e  d'un  grand  feigncur  ,  trou- 
veroit  allez  avantageux  un  mariage  où  il  y  au- 
roit  aucune  inégalité,  &  qu'en  refuiant  de  fe 
lailîer  féduire  au  brillant  trompeur  qui  lui  re- 
préfenioit  Flore  dans  un  état  qui  ne  pouvoit 
avoir  que  des  fuites  fâchsufes,  elle  accepieroit , 
fans  balancer  ,  un  établiirement  auffi  confidéra- 
ble  que  le  fien  ,  la  difproportion  n'étant  que 
dans  l'âge ,  parce  qu'en  effet  il  avoit  près  de 
irente  ans  plus  qu'elle  ;  mais  ce  défaut  étant  rec- 
tifié par  beaucoup  de  bien  ,  Dupuy  ne  compioit 
pas  qu'il  dût  lui  faire  obftacle. 

Efteftivement  il  étoit  à  fon  aife  pour  un 
homme  de  fa  condition.  Prefque  né  chez  le 
j)crc  de  fon  maître  ,  de  qui  il  avoit  en  fa  jeu- 
nelTe  été  le  laquais  favori, avec  qui  il  avoit amafle 
une  fomme  glTez  forte  ,  &  étant  devenu  de- 
puis l'homme  de  confiance  de  toute  la  maifon  , 
il  avoit ,  joint  à  fes  gages ,  accumulé  des  pré- 
fens  &  des  gratifications  qui  le  rendoient  un 
parti  au- delTus  des  efpérances  d'une  payfanne  , 
ayant  plus  de  quarante  mille  livres  de  bien  ,  fur 
quoi  il  ne  dépenfoit  pas  un  fou  pour  fon  en- 
tretien. Outre  cela  ,  en  cas  que  fa  belie-mere 
exigeât  qu'il  cefsât  de  fervir  ,  il  ne  doutoit 
PQini  que  la  marquife  n'cûr  aflez  de  crédit  pour 
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lui  faire  avoir  un  emploi.  Ainfî,  ayant  examiné 
toutes  chofes,  il  fe  perfuada  qu'il  feroit  plus 
heureux  que  n'avoit  été  le  marquis ,  &  qu'il 
feroit  accepté  fans  difficulté  par  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  avolent  reflifé  un  homme  fort  au- 
dciîlis  de  lui  avec  tous  fes  avantages. 

Ses  projets  étant  formés  fur  des  fondemens 
aiîfîi  folides ,  il  réfolut  de  s'expliquer  inceiîàm- 
mcnt,  &  de  ne  point  lai(!ér  le  temps  à  madame 
Maronville  d'éloigner  fa  fille  ou  de  prendre 
d'autres  eng-ogemens  ,  pour  la  dérober  aux 
pourfuiies  d'un  jeune  homme  amoureux.  Sans  en 
rien  communiquer  au  marquis  ,  il  ne  retarda 
l'exécution  de  fon  delîèin  que  jufqu'au  lende- 
main matin,  &  il  fortit  de  bonne  heure  ,  après 
avoir  ordonné  aux  laquais  de  dire  qu'un  de  fes 
parens  l'avoir  envoyé  chercher  ,  parce  qu'il  ctoit 
fort  mal  ;  prétexte  ordinaire  des  valets. 

Il  prit  en  diligence  le  chemin  de  Vincennes , 
arrivant  chez  madame  Maronviile  ,  à  peu  près 
à  îa  même  heure  où  fon  maître  y  avoir  été  la 
veille.  Il  trouva  la  famille  dans  la  même  occu- 
pation que  le  marquis  avoir  interrompue  par  fa 
préfence. 

La  mère  croyant  que  c'étoir  encore  ut:e  am- 
bafîidc  ,  témoigna ,  fans  façon ,  à  Dupuy  le  peu 
de  plailir  qu'elle  avoit  à  le  voir.  Mais  l'inter- 
rompant 2U  premier  mot ,  il  lui  déclara  qu'il 
vcRoit  pour  lui  &  non  pour  perfonne. 

il  commença  fon  entretien  par  tes  louer  ex- 
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trômement  de  la  générofitc  &  du  fens  qui  leur 
avoir  tait  refiifer  d'abufcr  de  la  pafîion  de  fon 
maître  ,  pour  faire  un  mariage  qui  les  auroit 
perdu  indubiiablemcni  ,  puifque  la  marquife 
n'auroit  pas  manqué  de  le  découvrir,  de  le 
faire  caflcr ,  &  de  faire  mettre  Flore  dans  un 
couvent  où  elle  auroit  pafls  triilemcnt  fa  vie. 

Madame  Maronville  ,  à  ce  difcours  ,  ne  fortant 
pas  de  fa  tranquillité  ordinaire  ,  l'ccouta  fans 
l'iterrompre  \  mais  lorfqu'il  eut  celîé  de  parler  , 
elle  lui  demanda  quel  é:oit  donc  le  fujet  qui 
l'amenoit ,  puilqu'il  ne  venoit  pas  par  les  ordres 
de  monfieur  d'Aftrel. 

Je  crois  m'ètre  déjà  ulTez  expliqué  ,  lui  dit-il  ? 
en  vous  déclarant  que  ce  n'eft  que  pour  mon 
compte.  Je  vais  me  faire  entendre  plus  précifé- 
menc  ,  Se  vous  dire  qu'après  avoir  connu  ,  par 
l'expérience  de  mon  maître  ,  combien  vous 
êtes  éloignée  de  l'ambition  qui  poiTede  &  qui 
perd  ordinairement  les  femmes  de  notre  condi- 
tion ,  je  vous  ai  trouvé  digne  de  tout  ce  que 
monfieur  le  marquis  vouloit  faire  pour  vous.  Je 
le  plains  d'être  d'une  qualité  qui  lui  ôte  l'efpé- 
rance  de  pcflféder  la  belle  Flore  ,  &c  j'eftime 
mille  fois  moins  fon  rang  que  le  mien  ,  puifque 
Dupuy  peut  fe  flatter  d'un  bonheur  qui  eft  re- 
fufé  à  un  marquis  \  car  je  fuis  perfuadé  ,  ma- 
dame IVIjronvilIc  ,  ajouta-t-il  ,  que  vous  n'avez 
pas  renoncé  à  marier  votre  fille  ,  &  j'ofe  cfpérer 
que  vous  ne  me  la  refuferez  pas. 
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Je  vous  offre  un  homme  d'un  état  plas  con- 
venable au  fien ,  continua-t-il  :  j'ai  plus  d'âge 
que  monfieur  ë'Aftrel  ,  il  eft  vrai  ;  mais ,  par 
conféquent  ,  je  fuis  plus  capable  de  conftance. 
J'ai  une  famille  qui  fera  ravie  de  la  polTéder ,  & 
je  fuis  affez  riche  pour  la  rendre  heureufe. 
Quant  aux  avantages  que  je  lui  ferai  ,  j'en  laiflè 
le  foin  à  votre  difcrétion  :  ce  fera  vous  qui  ré- 
glerez le  contrat  ,  &  à  qui  je  donnerai  un  état 
fîdelle  de  mon  bien.  Sur  cela  il  lui  en  fit  le 
détail  ,  de  même  que  des  projets  par  où  il  pré- 
tendoit  faire  leur  bonheur. 

Le  plan  qu'il  propofoit  éioit  affez  raifonna- 
blQ  ;  cependant  toute  la  famille  demeura 
muette  :  il  en  fut  furpris ,  &  voyant  qu'on  ne 
lui  répondolt  rien  ,  il  en  demanda  la  raifon. 
Enfin  la  mère  lui  dit ,  que  fa  recherche  leur 
faiibit  plaifir  ;  que  malgré  cela ,  fa  fiJic  n'ayant 
que  feize  ans ,  elle  n'étoit  pas  encore  réfoluc 
de  l'éloignef  d'elle  de  quelque  temps  ;  que  ce 
qu'il  propofoit  étoit  failable ,  &  pourroit  s'exé- 
cuter un  jour  4  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
d'y  penfer ,  tandis  que  l'amour  du  marquis  fub- 
fifteroit,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
qu'il  fouffiît  paifiblement  que  fon  domellique 
épousât  à  fes  yeux  une  fille  qui  lui  auroit  été 
refufce  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  fon  confen- 
tement  &  pour  fa  commodité  ;  ce  qu'elle  ctoit 
bien  éloignée  de  penfer  ;  que  cette  circonftance  • 
la  meiioir  dans  une  néceiïité  abfoiue  de  fufpendf ç 
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une  réponfe  qui  méiitoit  que  l'on  y  fît  réflexion , 
&  que  quand  fa  fille  ne  fe  marieroii  ds  tiois  ou 
quatre  ans ,  elle  feroit  aflcz  jeune  pour  ne  pas 
faire  dire  qu'elle  avoii  beaucoiip  tardé. 

Dupuy ,  offenfc  de  refpece  de  foupçon  que  la 
Maronville  lui  faifoit  paroître  ,  en  difanr  qu'elle 
ne  l'avoii  pas ,  lui  fit  tous  les  fermens  qu'il  put 
imaginw  pour  fe  juftifier ,  rallurani  qu'il  avoit 
trop  d'honneur  &  d'amour  pour  concevoir  des 
deffeins  fi  indignes. 

J'en  fuis  perfuadée  ,  reprit  cette  femme  ; 
mais  en  ce  cas  vous  ruineriez  votre  fortune  ,  Se 
monfieur  le  marquis ,  loin  de  vous  protéger 
comme  vous  avez  fujet  de  vous  en  flatter ,  de- 
viendroit  votre  plus  cruel  ennemi  :  c'eft  à  quoi 
vous  ne  devez  pas  vous  expofer. 

iDupuy ,  que  cette  politique  n'accommodoit 
point ,  lui  dit ,  qu'en  cas  que  le  marquis  s'of- 
fensât de  fon  éiabliflement ,  &  qu'il  ne  voulût 
rien  faire  pour  lui  ,  il  étoit  en  état  de  fe  pafler 
de  fa  protection  ,  d'autant  mieux  que  celle  de 
la  marquile  y  fuppléroit.  Mais  croyez- vous  ,  lui 
dit-il ,  que  fon  amour  fubfifte  long-temps  après 
la  perte  de  fes  efpérances  ?  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  reviendra  ,  avant  qu'il  foii  peu  ,  d'une 
paflion  dont  il  éprouve  l'inutilité. 

Eh  bien  ,  reprit-elle  ,  nous  pouvons  attendre 
ce  moment  ;  8c  puifqu'il  eft  fi  proche  ,  Une  faut 
rien  précipiter  :  quand  il  fera  arriré  ,  nous  ver- 
rons ce  que  nous  aurons  à  faire.   Dupuy  fc 


(  I30) 

voyant  ainfi  cconduit ,  demanda ,  pour  dernière 
grâce  ,  la  liberté  d'entretenir  Flore,  &  de  favoir 
ce  qu'elle  penfoit  de  cette  propofinon.  La  mère 
y  confentit  fans  difficulté  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
mieux,  parce  qu'elle  lui  dit,  en  peu  de  mots  , 
qu'elle  n'avolt  point  d'envie  de  Ce  marier  fi 
jeune,  &  que  quand  elle  penfercii  différem- 
ment ,  elle  Ce  rapporteroii  entièrement  aux  fen- 
timens  de  fa  mère  ,  &  au  choix  qu'elle  auroit 
la  bonté  de  faire  pour  elle ,  en  fouhaitant  que 
ce  ne  CCn  pas  fi- tôt. 

Enfin  ,  malgré  les  plus  prelTanies  infiances  , 
Dupuy  fut  obligé  de  Ce  retirer ,  fans  avoir  pu 
obtenir  de  réponfe  plus  pofitive  ,  ni  même  la 
^)ermi(non  de  revenir  les  voir  ;  il  fut  feulement 
prié  d'employer  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du 
marquis  pour  détruire  une  paffion  qui  ne  fervoit 
qu'à  troubler  leur  repos  ,  lui  promettant  d'être 
rcconnoiffant  de  ce  fervice. 

Etant  ainfi  congédié  ,  il  fut  obligé  de  partir 
avec  une  efpérance  aulïi  éloignée  qu'elle  étoit 
incertaine  »  &  pourtant  dans  la  ferme  réfoluiion 
de  ne  rien  négliger  pour  détourner  fon  maîrre 
d'une  concurrence  aulîi  préjudiciable  à  fes  in- 
térêts. 

De  retour  auprès  de  lui,  il  voulut  commencer 
à  y  travailler  ;  &  pour  lui  faire  fa  cour  tout  en- 
femble ,  il  lui  dit  que  malgré  la  répugnance  qu'il 
iwroit  à  le  voir  prêt  à  faire  un  fi  mauvais  mar- 
ché ,  le  chagrin  où  le  plongeoient  ks  obflacles 
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que  ces  femmes  lui  apporroient ,  l'avoit  engage 
d'aller  chez  elles  pour  tacher  de  les  rendre  irai- 
lables  ;  mais  qu'il  auroit  autant  réufli  à  entre- 
prendre d'ajnolir  des  marbres ,  ne  mettant  point 
en  doute ,  par  quelques  fignes  d'intelligences 
qu'il  avoir  furpris  entr'elles  ,  que  robftination 
de  la  mère  ne  vînt  de  l'éloignemcnt  déterminé 
qu'elle  voyoit  pour  lui  dans  le  cœur  de  fa  fille  ; 
cet  cloignement  n'étant  vraifemblablement  caufé 
que  parce  que  cette  villageoife  n'étoit  pas  accou- 
tumée à  voir  des  gens  faits  comme  lui ,  ou  peut- 
être  parce  qu'elle  ctoit  prévenue  en  faveur  de 
quelque  jeune  manant. 

Ces  difcours ,  qui  renouvelloîent  dans  Tefprit 
du  marquis  la  certitude  de  la  cruelle  réfoluiion 
de  madame  Maronville  ,  Si  qui  y  ajoutoient  un 
foupçon  qui  fit  naître  dans  fon  cœur  une  jaloufie 
fubite ,  ne  le  difpoferent  point  à  recevoir  ,  avec 
reconnoi(rance,!a  démarche  que  le  zele  prétendu 
de  Dupuy  lui  avoit  fait  faire.  Loin  de  l'en  re- 
mercier ,  il  lui  ordonna  fcchemcni  de  fe  taire  , 
îk  de  ne  point  augmenter  fa  peine  par  une  nou- 
velle confirmation  du  malheur  qui  ne  lui  paroif. 
foit  que  trop  aflfuré  ,  lui  défendant  abfolument 
de  lui  parler  jamais  de  Flore  ,  dont  il  n'avoit 
le  fouvenir  que  trop  préfent. 

Cependant  il  retomba  dans  une  mélancolie 
terrible  :  la  penfée  d'être  haï ,  &  d'avoir  peut- 
être  un  rival  préféré  ,  le  mettoit  au  défefpoir , 
ne  doutant  pas  que  Dupuy  n'eût  raifon ,  &  ne 
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voyant  qu'une  averfion  invincible  qui  fût  capa- 
ble de  faire  refufer  des  propofitions  qui  auroient 
dû  leur  faire  paroîcte  très-avantageufes ,  puis- 
qu'il avoit  trop  bien  réparé  la  fauie  que  lui 
avoit  fait  commettre  les  defleins  ofFenfans 
qu'il  avoit  témoignés  d'abord  contre  leur  vertu  ; 
&  il  ne  pouvoit  croire  qu'elles  en  confervaflent 
un  relTentiment  aflez  préjudiciable  à  leurs  pro- 
pres intérêts ,  pour  les  obliger  à  refufer  un  éta- 
bliirement  qui  leur  devoit  paroître  û  fort  au- 
deiriis  de  leurs  efpérances. 

Quant  à  lui ,  il  ne  lui  en  reftoit  aucune ,  mais 
ce  qu'il  y  avoit  de  cruel  ,  c'étoit  de  les  avoir 
perdues  fans  perdre  fon  amour ,  &  d'être  obligé 
de  dlfiîmuler  fa  douleur  aux  yeux  de  fa  mère. 

Il  ne  defiroit  que  d'être  feul  ;  c'étoit  fon  uni- 
que confolation  :  &  comme  les  promenades  fo- 
Jitaires  pouvoient  cauferà  la  marquife  les  mêmes 
alarmes  que  celle  qu'il  avoit  faite  à  Vincennes ,  il 
n'oibit  chercher  la  retraite  ailleurs  qu'au  milieu 
du  grand  monde  ,  &  il  la  trouvoit  aux  fpefta- 
cles ,  où  il  étoit  fort  affidu ,  non  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  voir ,  mais  pour  y  rêver  à  fon  aife 
fans  être  interrompu  :  il  fe  mettoit  dans  le  fond 
d'une  loge  ,  où  il  fe  rendoit  des  premiers  ,  8c 
d'où  il  ne  fortoit  que  long-temps  après  tout  le 
monde. 

Un  jour  qu'à  fon  ordinaire  il  y  étoit,  peu 
attentif  à  la  pièce  ,  le  comte  de  Marandel  entra 
dans  le  même  lieu.  Le  marquis  ne  l'auroit  pas 
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connu ,  tant  il  étoit  abforbé  dans  Tes  penfëes  , 
s'il  ne  lui  eût  parle.  Le  comte  lui  demanda  s'il 
étoit  malade  j  à  quoi ,  poufiant  un  grand  foupir  , 
il  répondit  que  non. 

Quoi  !  dit  fon  ami,  tu  te  porte  bien  ,  &  tu 
foupire  ;  que  peux-tu  donc  avoir  qui  te  trou- 
ble ?  Jeune  ,  riche  ,  aimable ,  recherclié  d'amitié 
par  tous  les  hommes,  8c  d'amour  jiar  les  belles , 
adoré  d'une  mère  qui  prévient  tes  defirs ,  maî- 
tre ,  non-feulement  de  tes  volontés ,  mais  encore 
des  fiennes ,  que  peut-il  te  manquer  pour  être 
heureux  ?  II  s'en  faut  bien  que  je  ne  le  fois , 
reprit  triflement  le  marquis.  Mais  ,  repartit  le 
comte  avec  étonnement ,  quelle  peut  être  la 
caufe  de  ton  chagrin  ?  Seroit-il  pofilble  que  tu 
fuflTe  malheureux  en  amour ,  &  que  ,  pour  fur- 
croit  de  merveilles ,  tu  fufîe  alTez  du  vieux  temps 
pour  ne  pas  te  venger  d'une  cruelle  ,  en  l'aban- 
donnant à  fes  fottes  rigueurs  ?  Le  marquis  ne 
répondit  que  par  un  nouveau  foupir. 

Ah  !  j'y  fuis  ,  s'écria  le  comte  ,  tu  aime  une 
de  nos  princefles  ,  &  tu  ne  peux  efpérer  d'être 
fon  époux  i  car  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  d'au- 
tre maifon  que  la  maifon  royale  qui  puiife  te 
faire  appréhender  de  voir  refufer  tes  voeux.  Je 
n'en  connois  point  dans  le  royaume  qui  ne  te 
reçoive  avec  plaifir,  fuppofé  que  ce  foit  l'amour 
de  l'hymen  qui  te  preJe.  Mais  en  cas  que  tu 
aimafiTes  alTez  fagemçnt  pour  ne  fonger  qu'à 
t'amufer ,  tu  n'es  pas  fait  de  façon  à  être  mé- 
Fartie  L  M 
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prifé  d'une  belle, dont  tu  voudrois  bien  prendre 
la  peine  d'orner  le  triomphe. 

D'Aftrel  ,  à  ce  difcours  levant  I"?  épaules  , 
lé  regarda  comme  s'il  lui  avoit  tenu  un  propos 
fort  extraordinaire.  Faut- il  que  j'entende  tou- 
jours parier  de  la  forte  ,  lui  dit-it  d'un  air  im- 
patient? Et  quand  tout  ce  que  tu  me  dis  d'obli- 
geant feroit  alTliré  ,  peut-on  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  place  imprenable  ? 

S'il  en  e(t ,  i  éprit  le  comte  ,  je  ne  penfe  pas 
qu'elles  foient  extrêmement  communes  ,  fur- 
îcut  quand  fafTiégeant  e(t  de  notre  âge  &  de 
notre  figure  ,  &  je  vois  que  les  fieges  ne  durent 
qu'autant  qu'il  le  faut  pour  nous  faire  valoir  le 
prix  des  conquêtes. 

Tu  es  heureux  d'avoir  cette  idée  ,  répondit 
le  marquis  j  mjis  pour  moi  qui  éprouve  le  con- 
traire ,  je  ne  puis  penfer  fi  obligeamment  en 
ma  faveur.  T'amuferois-tu  à  filer  le  parfait 
amour  pour  une  inhumaine ,  repartit  le  comte  1 
Si  cela  étoit ,  permets ,  mon  cher ,  que  je  te 
dife  que  tu  ferois  plus  fou  que  ne  furent  jamais 
Cirus  ou  le  gentil  Céladon. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  dit  d'Aftrel ,.  je  confens 
que  tu  jouifiè  du  plaifîr  dont  te  comble  ta  ma- 
nière d'aimer  ,  &  je  le  félicite  de  ton  bonheur 
fans  l'envier.  Mais ,  de  grâce  ,  laiiTe-moi  ma  mé- 
lancolie ,  je  n'en  fuis  pas  le  maître  :  au  con- 
traire ,  elle  redouble  par  la  contrainte  où  me 
met  le  foin  de  la  cacher  :  il  me  femble  que  fi 
javois  la  liberté  de  m'y  abandonner ,  je  pour- 
rois  la  vaincre,  ou  j'y  fuccomberois  toui-à-faii; 
car  il  eft  impoifible  que  l'un  ou  l'autre  n'arrive 
dans  peu. 

Le  comte  de  Marandel  étoit  celui  des  amis  du 
marquis  qui  lui  étoit  le  plus  tendrement  atta-* 
ché  :  ils  avoient  vécu  enfemble  dès  leur  plus 
tendre  enfance  ,  ne  s'étant  féparés  que  quand 
d'Aflrel  partit  pour  fes  voyages ,  &  s'étoient 
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revus  à  Ton  rerour  avec  les  mêmes  fentimens.  II 
ctoit  un  de  ceux  qui  avoieni  été  à  fd  terre  avec 
lui  ;  &  fe  rappelant  la  triftelie  qui  paroilîbit 
des  ce  temps- là  dans  toutes  fes  aàions  ,  iï  ne 
douta  peint  qu'il  n'en  eût  un  fujet  eiVeniiel. 

Tu  parles  d'un  ton  fi  fcrieux  ,  lui  dit- il,  que 
je  n'ofe  plus  badmer  ;  mais ,  mon  ami ,  que  ne 
retourne  tu  à  la  campagne  j  il  n'eft  point  d'en- 
droit plus  commode  pour  cfTayer  du  remède 
que  tu  crois  propre  à  ton  mai.  Oui,  reprit  le 
marquis,  ce  ieioit  le  feul  moyen;  mais  je  ne 
puis  pourtant  le  prendre  chez  moi,  après  avoir 
mis  la  noblcfie  des  environs  fur  le  pied  d'y  venir 
librement ,  &  j'y  ferois  moins  feul  que  je  ne  le 
fuis  à  Paris. 

Eh  bien  î  je  pars  pour  aller  dans  mes  terres , 
dit  le  comte  ,  où  je  ne  fuis  pas  dans  l'habitude 
d'y  recevoir  tant  de  monde  ,  preiquc  tous  mes 
voifins  étant  des  gens  âgés  ,  ou  des  dames  gra- 
ves ,  chez  qui  je  vais  fans  qu'elles  viennent  me 
rendre  viliie  ,  n'ignorant  pas  que  je  fuis  peu 
fédentaire  ,  &  que  mon  château  n'eft  point 
aflez  rangé  pour  recevoir  compagnie ,  avec  tous 
les  agrémens  que  j'y  vcudrois  donner. 

Viens  avec  moi,  pourfuivit-il  ,  nous  y  vivrons 
librement ,  nous  ne  nous  gênerons  point  ;  je  te 
lailferai  rêver  tant  que  tu  voudras  ,  &  peut-être 
que  Cl  tu  veux  me  confier  tes  peines,  mes  con- 
feii^  te  feront  trouver  du  foulagement. 

Le  marquis  fe  défendit  quelque  temps  d'ac- 
cepter ces  offres  ;  mais  à  la  fin  il  fe  rendit  aux 
follicitaiions  prelTantes  de  fon  ami  ,  avec  la  con- 
dition qu'il  ogiroit  de  la  même  forte  que  s'il 
n'avoit  perfonne  chez  lui ,  &  qu'il  vifiteroit  fes 
voifms  comme  de  coutume  ,  fans  exiger  qu'il 
l'accompagnât  à  fes  vifites.  Le  comte  le  lui 
promit  ,  &  ils  prirent  leurs  mefures  pour  partir 
Je  lendemain  à  la  fraîcheur.  Le  marquis  prévint 
le  même  foir  fa  mère  fur  ce  voyage  ,  qu'elle 
approuva  à  l'ordinaire. 


\\  ne  mena  avec  lui  qu'im  laquais ,  Diipuy 
n'ayant  pu  le  fuivre,  parce  qu'il  étoii  un  peu  in- 
commodé. Ils  ne  furent  pas  tachés  de  ce  contre- 
temps ni  l'un  ni  l'autre.  Monfieur  d'Aftrel  n'é-^ 
toit  pas  dans  une  fiiuation  afTez  paifible  pour  ne 
point  s'ennuyer  des  remontrances  de  ce  valet 
précepteur  \  ôc  comme  il  les  avoir  toujours 
afîèz  bien  reçues ,  il  avoit  de  la  peine  à  les 
éviter  ,  lur-îout  ne  pouvant  difconvenir  intérieu- 
rement qu'il  n'eût  raifon  ;  tandis  que  le  péda- 
gogue ne  fe  pouvoit  tenir  de  parler  fur  cet 
article  ,  fur-tout  depuis  que  fon  intérêt  perfonnel 
redoubloit  fon  éloquence  <k  le  ze!e  qu'il  avoit 
toujours  eu  pour  fon  maître.  Mais  comme  il 
s'appercevolt  lui-même  qu'il  parloit  à  ce  fujet 
avec  encore  plus  de  feu  qu'il  n'avoit  fait  jufques- 
jà  ,  appréhendant  que  fon  pupille  n'en  découvrît 
le  vrai  moîif,  il  regardoit  comme  un  bonhi'ur 
le  contre-temps  qui  les  féparoit  :  ainfi  tous  deux 
fatisfaits  d'êire  en  liberté,  •■le  marquis  le  laiila  à 
Paris ,  ik  fuivit  le  comte. 


Fin  Âî  la  première  Partie, 
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